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PROBLÊME DIFFICILE A R'ZÉ S0UDRE

(Après les fiançailles.)
Lui.-Dites! Ne sommes-nous pas complètement heureux? Et comme nous allons l'être encore plus lorsque nous ne ferons qu'un!
Elle.-C'est que, Charles, ça sera trop de bonheur pour un,!
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MON'1TRÉA L, i A VRNIL IM2.

IL aiilasso est, du i jioi por (tii sait S'eit con-
toetter.

. e s~ui., pou r los miesurès, et non pas l's
homes,' nous dlit... non p îas le député.. stit
ltailleur.

Il lie, faut pas se montrer trop exigeant, lors-

toitn'st pa t out lai ne.

Q uoi que' l'oit dise' .t quoi qlue' l'oit fasse, le
l'ailî-a.tl u 11 mi le pet it t. împidon prodigue est til
bandeaul'i i s'ere~li *

('o q u'il y a de pl us chianeuxa dans unl fdr à
cliî'val placéý au idessus d'une porte, C'est qu'il nie
vous touîibo pas sur la tête.

Il m'y a rieni qui rende unl pauv're hiomime sn r-
i-ast iquîî conil me e lire tes recettes qu'on donne
auxa riches pîour ga dre l'appétit.

A la Chlamblre', les opinions Politiques sont de
nin-eitts les pîlus varies.

Ce', sonît lestlyé de;, l, 'f iu, parlemîenutaire.

1 a',4 hils onu 1 , - %,' 'e
A\ ,Iv,,u 1 des ,l'iii. fo'rt uu's,
E - t irol,'ît ,-eoîîî,e I,'u m-s ai~
N -î,,'r lems ganow'is p'ir le' liez.

Sav-ez-vous pourquoi cil fait revenir sur Ila
90îcèi la1 plupart dî's ,'art atrices tli nios jours?
c etst. ahin mide cî'î ,hanter quelque chose dle

1,;îîonîîneit qui ni' sait. pias lerîr, est petut-être
<-el iii quîi f < t le~ pis sa mnarqutie dan s le' monde

1:pnda taVit, doit liii sembuler remnplie (je
croix, s'il liii fauit signer soulent.

n'I mouiv hiomme do0 l'I ow a iuis îî ne, annonce
dansi' l's joui'ii:u pou r se trou ver unei, f,'în nie.
N'ayanît pas reçu do r-éponse il S*est suicidé. S'il
t'il avait t rouivé unei, il aurait '-c<u au moins
t rois; itois de plus.

Sur' un paquebot, plusieurs dames onît été der-
iîièremnent fort scandalisées d'apprendre qu'il se
trouvait en leur comnpagnie un homme (lui avait

etrédix-sept femmes. Ce n'est que plus tard
qju'eles apprirent qu'il était fossoyeur.

TROP TIRERt ROMNPTl

MineUr. -Qu't'st'cq'il peut
l't,'îîlt 'f <a senit boiti

QIJESTION D)E LA TEMIPÉRATURE

Le client.-Conîbien plour ce thermuomxètre?
Le marchandl.- Une piastre et demie.
Le clien.-Mais j'en ai eu un semblable avant

hier pour une piastre.
Le marchand.-Quelle heure était-il ?
Le clien-I[uit heures (lu matin.
Le marchand-C'est cela; il est maintenant

mtidi ; les thermomètres sont toujours plus élevés
vers midi.

SIMPLE COMME TOUT

#lle-Explique.nîoi le système dlu téléphone.
Lui.-C'est bien simple. D'une main, tu prends

l'appareil que tu appliques à ton oreille, et de
l'autre tu parles.

FAUTE DE MIEUX

J. lêméteeinolle.-C)ara, voulez-vous être mna
femme ?

Clara.-Avez-vous demandé à maman?
. '17tedelinoie.-Oui, je l'ai demandée la

première, mais elle ne veut pas de moi.

bien y avoir danîs

UNV E.VCL'3; J tOJ>ULA RI'fÉ

il
mili. ek De la souipe chaulde

-N'importe ' est d autalît d -appris.

LE MÊMLNE REMÈIDE NE FAIT PAS A
TOUT LE MONDE

Le père' <'atiqué).-Jocteur, peut-on guérir
liusoîimie 1

Le niècdeein.-Samîs doute, rien de plus facile;
des qu'une personne est couchée, elle n'a qu'à
comipter jusqu'à mîille. et elle s'emndornmira pro-
fondétuent.

Le père.-Oui, muais c'est pîour le bébé.

PRÉJUGÉ CONTRE LES BLONDES

L'amie.-Pourquoi peignez-vous toujours vos
anges avec les yeux et les cheveux noirs?

L'artiste.- Vous ne le direz pas à personne?
L'amie-Je le jure.
L'arliste.-C'est parce que ima femme est

blonde.

MOTS D'ENFANTS

Jules.-Dites donc, nmonsieur Leriche, est-ce
vrai que nous sommnes tous de poussière?

,11 Lericlte.-M ais oui mon cher.
Jules.-Pas vouts, (lu mîoins, puisque papa dit

que vous êtes un homme de rien.

Le père.-Voyons, Auguste, n'aimerais-tu pas
être capitaine comme ton oncle, et donner des
conmnandements à tout le monde?

Aitguse-Moi, non !Je sais bien ce que j'ai-
nierais.

Le père.-Dis.
Auguste-J'aimerais être maman -, elle te fait

écouter, toi, mon oncle et tout le monde.

Jules.-Manian, veux-tu nie donner dix sous
pour acheter un petit singe?

La inère.-Il y on a dé,jà un (hans la nmaison,
je crois que c'est assez.

Jules-Qui ça
La ilère.-Comimnent? Tu ne sais pas? Mais,

toi
Jules-Alors, donn-ioi dix sous pour ache-

ter des bonbois au petit simig.

Eva (regardiant nu h<utf piu'sonnaye invité à
diner)-Et vous êtes til vrai duc?

Le duc-Oui, mima belle, un vraui dlue.
.Eta.-Il y avait si lonîgtcemps que je voulais

emi voir unt
Le duc.-Enlin, te voilà satisfaite.

Eva-Noinomi je suis bien désappointée.
Je croyais que c'était plus drôle que cela.
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NOS CHÉRIS

Le vieux philantrope.-Allons, peux-tu ne dire pour-
quoi tu vas à l'école?

Mimi.-C'est pour voir Alfred.

TROP PARLER NUIT

Dans le bon vieux temps, alors que la nou-
velle loi électorale, avec toutes ses restrictions,
n'était pas en force, les candidats avaient beau

jeu.
M. D... était marchand de charbon à la cam-

pagne et avait la réputation d'être très riche. Il
briguait les suffrages des électeurs de sa divi-

sion pour la Chambre (les Communes.
ure semaine ou deux avant les élections, il

parcourut son comté, visitant de porte en porte,
et, outre certaines mesures locales qu'il se faisait
fort de faire adopter par la Chambre, il ne se

gênait pas d'offrir à chaque électuer, s'il voulait

voter pour lui, une tonne de son meilleur char-
bon.

Parmi ceux qui avaient droit le vote, se trou-

vait un de ses voisins, un vieux rentier des plus

retorts et qui avait la mauvaise habitude de ne

jamais déguiser la pensée d'avoir, la langue trop

déliée. Il était le modèle des bavards.
Le candidat craignait à bon droit de lui faire

les mêmes offres qu'aux autres, de peur qu'il ne
vint à en parler dans la paroisse. Toutefois comme

il tenait à gagner son élection à tout prix, il ne

fallait rien négliger.
Il se rendit donc chez le vieux et avec des

précautions infinies, il aborda le sujet principal.
Il lui promit, s'il voulait voter pour lui, une

tonne de charbon et lui intima de plus qu'il lui

donnerait une seconde tonne, s'il promettait de

ne pas dire un mot.
Le marché fut conclu séance tenante et notre

candidat sortit, le cœur soulagé d'un grand poids.

Le jour de la votation, le vieux rentier fut un

des premiers au Poll, pour enregistrer son vote,
plutôt deux fois qu'une.

Notre homme s'apprêtait déjà à sortir de la

salle du bureau de votation, lorsqu'il se sentit

taucher légèrement à l'épaule; il se retourna,
c'était !e député officier-rapporteur qui lui disait:

-Monsieur, vous venez de voter deux fois

pour M. D..., c'est contre la loi.

-Chut, chut, lui souffla tout doucement à

l'oreille l'incorrigible bavard. Il le fallait bien, il
m'a promis deux tonnes de charbon. Tous les

autres n'en ont qu'une.

SE TRAHIR SOI-MÊME

Le Parlement était en pleine session. Le dépu-
té Syjel avait pour compagnons de chambre deux
de ses intimes, George Majlath et Barthel Sze.
mère. Syjel fut soudain pris d'une envie terrible

de conquérir des lauriers à la tribune. Il s'adressa
donc à Szemère et lui dit :

-Mon cher Szemère, veux-tu nie composer un
discours ?

-Mais avec le plus grand plaisir. Sur quel
sujet veux tu que je le fasse ?

Peu m'importe le sujet, pourvu que le discours
soit bien tapé. Quelque chose de chic.

Dès le lendemain, le discours lui fut remis et
il se mit aussitôt à loSuvre pour l'apprendre par
ceur. Trois jours après, il le débitait en plein
Parlement. La Chambre l'accueillit par des ap-
plaudissements enthousiastes et des vivatu repé-
tés.

Lorsque le calme se fit, l'orateur se leva et de-
manda si quelqu'nn désirait prendre la parole,
en réplique. Personne ne se présenta. Sybel pro-
mena autour de la salle un regard triomphant et
plein de défi. Mais on vit, à ce moment. Szeinère
se lever et demander la parole.

-Messieurs, dit-il, d'une voix claire et tran-
chante, tout ce que vient de dire mon hono-
rable collègue, le savant Sybel, est un tissu de
faussetés du commencement à la fin.

NOS CHÉRIS

olo/k. -- 1'ouvez- vous åter vos dents, vous?
La ,iame--Non, nia chère.
Lolotte (d'u air triomphleur). -Mamin petit, elle.

Il se mit alors, avec un rare talent et une
éloquence entraînante, à démontrer les erreurs
de dates et de faits commises par le malheureux
Sybel, qui ne tenait plus en place.

Enfin, exaspéré et furieux, Sybel s'écrie à son
tour:

-Messieurs, ne croyez pas un seul mot
- UNI

de ce qu'il dit, car c'est lui-même qui a
écrit le discours que je viens de pronon-
cer; je n'ai pas changé, ni oublié un seul
mot.

Chacun se tordait, ce fut une hilarité
sans pareille. Sybel jura, niais un peu
tard, qu'on ne l'y prendait plus. Ce fut
en effet son premier et dernier discours.

UN BON TRUC

Il y avait autrefois au théâtre du bou-
levard Saint-Martin un régisseur très mi-
nutieux, mais que les artistes rendaient
fort malheureux. Tous les jours on ima-

ginait à son intention quelque farce nou-
velle.

On jouait alors un drame à succès pour
les représentations de Mélingue.

Au troisième acte, Mélingue était pro-
voqué en duel par le traître de la pièce.
Mélingue acceptait la provocation, allait

décrocher un pistolet d'une panoplie et, se tour-
nant vers le traître, lui disait :

-Vous voyez bien la bougie qui brûle... là-
bas... sur cette table... Eh bien ! Regardez!

Il tirait, et sa balle allait couper la maîêche <le
la bougie qui s'éteignait. Le truc se faisait do la
façon la plus simple (lu monde. La table sur la-
quelle brûlait la bougie était placée près d'un
portant ; dans ce portant était un petit trou à
travers lequel le régisseur souIllait la bougie.

Un soir, quelqu'un s'aiusa à appliquer sur ce
petit trou une pelure d'oignon. La fameuse scèno
arriva.

-Vous voyez bien, (lit Mélingue, la bougio
qui brûle là-bas... sur cette table. .. Eh bien!
regardez !

Il tire, le régisseur souille, mais la bougie no
s'éteint pas. Rires dans la salle. Mélingue ne
perd pas la tête. Se tournant vers le traître, il
lui <lit:

-Je ne sais pas ce que j'ai ce soir, je suis
moins adroit que (le coutume. . ma main tremble.

Et, passant près du portant, il <lit tout bas
au régisseur :

-Soulle donc, animal
Puis, ajustant <le nouveau, il tire on:ore. La

bougie ne s'éteint pas plus quo la première fois.
Nouveaux rires, trépignements.

-On a trois coups ' fait galamment le traître.
Le régisseur est stupéfait. Machinalement, la

tête perdue, il passe son doigt à travers Io trou
du portant et fait sans même s'en douter, tomber
la pelure d'oignon.

Mélingue, furieux, ajuste une troisième fois.
Le régisseur, craignant de ne pas mieux réussir,
souille violemment, et la bougie s'éteint avant
que le coup de pistolet ne soit parti !

Et la salle de pouffer de rires.

INFBAILLIBLE

L'étranger.-Ainsi vous croyez que ce remède

guérit infailliblement de l'ivrognerie ?
Le tramp (plein d'enthousiasme).--)ui, j'en

suis certain ; ça fait six fois que je mime guéris.

INCOMPR Ell ENSIBLE

Le propriétaire d'hitel.-Avez-vous donné le
compte du monsieur qui s'en va ?

Le conmis.-Oui, monsieur.
Le propriétaire.-impossible ! Etrange ! Il

silfle un air de cotillon.

E QUESTION DIl"l"ICILE A IIÉSoUDkiE

r)

/g
cicU: da;ssu wt>i il ,m.i, I un 'ii
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UNE )EM.%ANIE EN IIAAE

C'était le <b'ior *jour <ld ' ée 1891. Lat
vieille pend<ule sur lat i-lieîiinée, toute re-dorée et
repeinîte à neuf pour l'occasion, faisait enteiîîlre
Soli Mionoton e et seim mpitel-i-ime tic- tac ; les aiguilles
tournaient sur ele-iîisavec unîe r-é"ularité
désespéranîte et mîarq 1uaient onze heures qjuaranîte-

Cinîq inîutes dtu soir.
Un î jeunme hîomîme, d'u ne réserve et dl'unec ti mîi-

(lite excessive est assis sur- unie chaise, sur lat-
quel le il seibl rIoieposer aussi tm-atiqui Ilcie-m ct 'i ne

s'il eut été sur dbs c-harhfoiis ardents. En face <le
lui est u ne jeun mil le qui, <depuais trois lheu res
passées, fait à elle seule pr-esqjue tous les frais de
la Coliversati<)n. Avecc ce tact et cette inituition
(les conveiiaiccs, (lui lie désertenit jaimais lat
femîmme, mêi e ic l Ius jeulîî , et la p! us ilne xpéri.
mnimtée, elle avait rabattu lat lailipe poui- lie pas
avoir la v'ue Choquée par le Conitraste l)i'mioiic
nal d'une cravatte rouge et d'une îMoubtaclic
teinte citron. Lat conversationî avait roulé sur
bon nomblre le sujets, souvenit iiiteî-rompuo par
des intervalles le silenice assez prolonigés.

-Encore quinze iniutes, se haisardax <le <lire
le jeune hîommîîe, eni jetant un coup d'oeil furtif
sur lat pend< uIc, Il et l'aimée 189 1 anilla cesslé <l'ex-
ister.",

Il osa alors un effort liéroiqme, pour rappro-
citer sa Chaise, mîais (]lits sont emibar-ras, uce lit
que la repousser plus loinm.

-Je sais, mademîoisel le, rc'pri t-il, que ce soit-
j'ai dût vous (il tousse) p-araître plus ridicule ut

plus ennuyant que dI'li;tlîittude.
-Mais pas <lu tout, monî chier îîoîîsieuî-a a n -i

traire, s'empîîressa del- réponidre la jeune fille <le !sa

voix lat plus cime.
Le.jeumie hîomme resta silenicieux un miomnent.

Il seniblait absorbé dfaits <les pensées profondes,
se demiandant si lit demioiselle avait voulu seule!-
ilieîît pi-otester d'une mianière "éniérale contre
l'idée qu'il pouvait être ennuyeux, ou simiple.
mnimt avouer qu'elle ne le trouvait pas plus ini-
supportabhle ce soir-là qlue les soirs précédenits.
Mais eii aliercevaut unî gr-acieux sourire, qlui s'é-
pailouissait sur ses jolies lèvres roses, il se semntit
plus bîrave et il a joute

.- Laiiée I 891 sera pour mîoi unie atiméle à
jamlais miémiorale, car c's..(il ltssi;.. .) c'est
l'annîée oû j'ai eu le bonmheur iiîelihle..- de Coli-

N OS CI1I1I11, S

1,ttuat -I:îiie ii nouîî,îveau pîeti t -*i
Ln,-e.-Nomi ; ti sais biemi îitteje déteste les liIiiiiiiies.

Li- SEUL ESI'ACE DISPONIBLE

I
<,>uaud, L Piî i 'ritchidic int' ai-riva t/at. la salle

il

temîpler... pour la première fois votre... adorable
persmitie.

-Oui, reprend-elle, ent regardant un peu de
côté, mais toutes les annjées sonît mîémîorabîles.
C'est pîourtanît bien lonîg une anmée

Ces ýsinîiples miots le re jettent de nîouveau dlants
Ile doute et achièvenît soit emîbarr-as. Serait-ce
donc bien vrai que Celle à qui il s'efforçait dje
faire conniaître son amour, avait trouvé pîlus
lonigue l'annîée 1891 par-ce qu'il s'y était trouvé
mîêlé, ou buieni ?

hue( letîtIc toux iierveuse, lui coupe de nou-
veau la parole, i-lrnitson couritge à doeux
mmainms, il r-épliqu e

-C'est bien v-rai, misti ne pensez-vous pas que
Certaines annuées sont plus mîémiorables les unes
qlue les autres ?

-Oui, sans aucun doute,-
Il se sentait <le plus eii plus énervé, muais uîî

regard jeté sur lat pendule lui fait commprendre la
nécessité (le se hâter ; lat pendule accusait onîze
heures et cinquantle-decux mimnutes. Il fait encore
un eillèrt inutile pour rapmprochier sa cImaise, puis
aýjoute:

-Duranît toute cette soirée, j'ai été, miademoi-
selle, d'unie. ..

-Pardlon, mîonsieur, vous disiez?1
-J'étais à mue dire que, toute la soirée, j'étais

.à mie demander si...

-osétiez à vous dlemndier si..." (i

... S$'il vous était jallais venu à l'idée.., i

tolss> que je dcvaîs nîécessairemnt avoir l'inî-
tention dle... (Il était it'iit moins< trois li-i

ntes). Que je devais nécessairemenit, oit venanît
ici, avoir l'intention...

-Je e suis pas bien sûtre, nmon citer mton-
sieur, d'avoir bien saisi le semns de votre dernière

remarque.

-J e... je nie suis pas bieni sûr lioni plus <de l'a-
voit, Comprise imoi-mmei, dit-il, eii regardant de
côté et d'autre d'une mniîère éplorée

Lit pendu le tititcquait toujours, 1lheure fatale
approchait, il était iminuit moins une minute et
il ne s'était lpas encore déclaré!

-Ce q[ue je Veux dire.C'est, qlue vous avez

dû songer parfois que certainemenmt je <levais
avoir quelque objet en-i vue, eni venant...

-C'est à peu près ce que vous venez de dire,
il y ai une niiîîuite..

Plus gêné, plus enttortillé qlue jamais, il re-
prenid

-Oui, c'est vraii... je... .. c'est a-dire non...
le fait est, nmademise'lle, (lue j'ai bien souvent
pense dans le cours (le cette dtoute soirée...

Lat parole expire .sur- ses lèvres trembilantes.
Il roule <les Yeux hagards et rgdede nouveau

lat pendu le. [l élas ! itu même mbomient, Comnmie
pour le narguer, lat pendlule insou:iate(, fait enl-
tend<re sont tifiil'e ar"eiîtiii et soie 1<-s dlouze

coups de minuit, annonçant l'aurore d'unc itou-
velle aliéle.

Lat jeunte ille se leva alors e~t s'apîprocîaut, toute

.joyeuse dlu icu iLe homm ne, elle luiit ses dieux pe.
ti tes imai ns dans le's sienn es, et lui dci iatiide avec
un iiourire ad(orabtile, muais un poeu lier tout de
imicime

-Mon Cher Artliur, inous sommes danis une
linuenl Ibissex ti le, permets.-mioi dl'être lat première
à réclamier le privilège de mion sexe. Veux-tu être
mniu imari ?

A ces muots, il se cacha lit téte sur l'épaule de
lat jeune file et put à peifle artculer unî faible

Oui, " muais son aigoniie était enfin finie.

AVEC CONN AISSANC'E DE CA USE

I"zw~<ouce- ~ dc nos jours, est deveniu
une vraie science ; c'est coîîmme le jeu d'échecs.

Mlle Lesaithien. -C'est cela. Oit nie pi-ut rien
faire sans les cavaliers.

HLORS D)E COMBAT

Le tua/liv ii,' ix M -- ,V- i paaot. i.-Non ! Ne faut
pais r-irec Comme tu me, vois là, c'est touît ce 1 I rmere-ste, Ulî Voileur e.4t enitré cette lîmit dlns imai eliamii)re
et iii'îî tout puris : výtellielts, jiaiitaîuii, chaussures, cia-
peau. Lc miisér-able !Il lnm'a iiie itu e v Ma îecîu i
et nies demuts, et Jc do(is ailler me maier damis imite
hieure!



LE SAMEDI
LA RÉCOLTE DU "ISAMEMDI"

(A t< sr les j reu-1uiiu.

-Tiens, Ida, où courez-vous comme ça?1
-Chtez M. Lesage oit mon mari est employé,

c 'est sa fêîte et je vais lat lui souhaiter
-Vous avez tort; à votre place je nl'irais pas

et l'attendrais qu'il soit renîtré chtez vous, il se-
lira mieux que lit, safte, Mda!

A la brasserie X...
-Tiens! regarde un peu ce boche, est-il assez

dégoûtant, dire qu'il reste là toute la journée à
boire de lat sale bière (le sont sale patelinî.

-... Oui, je vois, un homme qui boit de lat
bière, sale, ici l'est !!

Un propriétaire discute avec un miroitier, à
propos d'une glace que ce dernier achiève de po-
ser ; bientôt la discussion s'envenime, et l'ou-
vrier employant (les termes un peu vifs, l'autre
-peu habitué à ee genre <le ternies-lui dit
c'est bien, monsieur ! brisons.-1(.

-Si vous voulez, riposte, l'ouvrier furieux,
et d'un coup <le pied formidable, il fait volet- la
glace en morceaux

Mon coiffeur, (lui a 39 ans passés, m'allirmait
dernièrement qu'il Ilfaisait la tête"' à tous nos
académiciens et que, en raison de cela, sont en-
seigîme allait être ainsi modifiée

ARDALOU MERLANI"R[T

COIFEUR DI, L'ACADÉMlIE

Et au-dessous :

Je frise la quarantaine.

Correspondance charentonnaise :
Le Pligaro-Attention ! et du calme; quelle

différence y a-t-il entre un morceau avec deux
bémols à la clef et la ville d'Irkoustsk ?...

Loubiinoi..-J'atvale ina lanlgue... ouste..-
Le 1,igagro.-Puisqute tu es un gatrçon bouche,

je vais te le dlire : Le (lit morceau est en si bémol
et frkoustsk en Si... bérie.

Loubinoux.-Oh ! mnerci, j'vas le dire à Michiel
Stu-ogoîr, mais avant, trouve celle-là :Je prends
une consonne quelconque dans l'alphabet, et je
'lis: Ceci est une lettre bourguignonne, quelle
différence y a-t-il entre elle et le plus grand
ileuve (le ["rance ?

Le 1"'igaro-Olî d (is-le nie le.
Loubinoux.-Je constate, à imon tour, que tu

es borné haut ; cli bien, il n'y a aucune durfé-
ronce, parce que ina consonne est Loire (Mâcon,
Saône-et- Loire.),

Eu c,'urur : Au rideau!I. .

Fabre dI'Eilantinte, l'auteur du calendrier répu-
Idicain, se désolait, tout emi marchant à l'écha-
fatud, de ne pouvoir aclî.wer une commédie qu'il
avait commencée contre RtobespIier're et les colui-
tés

-J'y aurais mis <le si beaux vers ! répétait-il.
C'est alors que Danton, qui marchait à lat nmort

en mêmège temps (lue lui, lui soufila, dans l'oreille:
-Des vers ! tu en fer';s bientôt, vat, et mioi

aus"i.

-Avez-vous lu inat dernjière nouvelle ?
-Je l'ai commencée, niiais j'ai été interromipu.
-Ait !... par une visitel
-Non, par le sommieil.

.7ouchiante gratitud(e. - ln fermier, reconnais -
sant des libéralités de sont propriétaire (lui l'avait

rmssur pied après des pertes aussi nîombîreuses
qevariées, lui tiiioi,-,lait sa reconnîaissances en

ces termes:
-Ait ! je le disais à nia fcmme : au.%ii long-

temps (lue le propriétaire et ses fils seront là,
nous ne nmanquerons ni (le vaclies, ni de cochons.

Le propîriétair-e a fait lat griulace à ce compli-
nient pourtant si sincère.

011 ! ~l~l VOILA DE 'TES CO UPS

£<e poile csino <e-ti? , fcsti-l, 15 éderu j' r, ussc ln filr p>u.5p-« u ' il p s' it à 'iiiblIir danus -rs ait
Psoint qu'il fjasiil ài -a s's'lû tn 1c ills 5'? alire ait' EiiiS. l il I(io,,-n l P, 1-ieili s,,, ù s? -s's sui-

jstiOi jonni-safif s.

Après une scène (le pugilat enitre' deux ivro-
gueq, l'un <l'eux miond la poussière, et l'autre Coli-
tinile à le bourrer dle coups <le p)oingË.

-On nie frappe pas un eunni renversé ! s'é-
crie quelqu'un.

-ienîs ! fait le logique pochard, pourquoi
dlone alors mie serais-je donné tant de mnal pour
le jeter par terre ?

UJne singulière coutume chinoise est la suîi-
vante

'liiviiiu médeci n, lat nuni t ve-nue, <loi t placer
devant sa muaisonl autanît de lansternmes allumées
qu'il a eu dle clienits mort dans l'année. Ont de-

-vine que lat plupart les Esculapes ont une, illu-
niination féerique, quandl arrive lin décembre.

Or, à ce moment (le l'année, un Monigolieni,
dont la feimmie était malade, avisa la demeure
<'un prince <le la mîédecine dont lat façade n'était
décorée que dle six lanternes.

-Vous êtes miédecin ? lit-il.
-Parfaitement.
-Et vous n'avez que six lanternes?1
-Que six, oui.
-Et depuis quand êtes-vous établi?1
-Depuis ce imatini.
Le Mongolienî court encore.

Un psari cleriesr. -Ant sortir d'un club, un
iour d<'été, par un soleil muagîli ique, le célèbre
Fox (Cîmarles-'J acques) illustre orateur et hmomme
d'Eat aîîglais, nié à Lonîdres oit hi 19, mort e
1806) accomupagnmait titi iienîibre <le lat famille
royale d'At igleterre, e~t Iinonitai tavec liii lat grandle
rue (le Lonîdre's, nmommîée Pronîe S'treel. Comîme
ils traversaienit la chaussée pour gagner l'ombilre,
Fox s'arrêta tout d'un coup, et lit le pari qîu'enî
suivanit lat rute, l'un <'un côté, 'autre de l'autre,
ce serait liii lui rencontrerait le pîlus grand noml-
bre <le chats sur soit cheiîn, "à Et,aou-tij
vous laisse, prinîce, le choix <lu côté."-EI-, etliet,
quandl les parieurs furent arrivés à l'autr-e bsout,
il se trouva que F"ox avait rencontré treize chats,
et le royal per-sonnage paus un. Il ,Jétais4 bien cer-
tainm, <lit il alors, (lue Votre Altesse chloisiraLit le
côté de l'oîmbre, coimmne le plus agréable par
cette excessive chaleur, Or, vous saurez, prinmce,
qlue le chats prméfèrent touJours le côté <lu soleil."

Une excellente coquille dl'uni journal <le pro-
vulnce.

"INous apprenions avec peine la mmort <le Ale
X ... , ui <le nos avocats les plus célèbres, qui
braillé plus (le vinîgt ans dlans niotre barreau.

Bm-aillé pour- brillé, est-ce massez joli



ECIlO DU l'AYS 1)[ES INVINC113LES

~,',,,,,,.j,,<j, -N a llreils dle ploîngeuirs son,ît réelleîi
ta ires. Il lbî'cst j>W rie lie voir tun exp)lora~teur ISt)ll-ill]
hteures auLi fonti c lit nîi salis reveir :1 iî l su rfacee.

Le jic<U a -' ol b oit, vta n'est rien. Chez' Ilt
est dlesendulî à l'eati lLîannée dterière, et il ni'est pas elle,

La mîortalilé dans le mîonde etir.-La il! éde-
cznemodrne(tonine les chiffrres suivants, d'après

l'enîsemible (les statistiques récentes ; chaque an-
liée, il mtourrait, sur niotre globe, 313 millions d'in-
dividus : ce qui fait qju'il en îuîeurt en mioyenne
9 1,55 1 par jour-, 3,7:W pîar heure et (k2 par ni-
ilute.

Lat durée tmoyennîe (le lat vie hmtaine est de
trenite-hiuit :its enuviront. 1.it quart de la popula-
Lioni meur-t avanit (l'avoir atteint la septièmîe an-
liée, et lat mîoitié avatnt lad(ix-septièiie. Sur 100,-
000 ptersonnesîs, il nî'y en a qu'unîe qui vit cent
ttits.

Pour 1,000 personînes qui atteignent l'âge (le
soixante-dix ants, -13 appuartiennent au cler-gé ou
à lat politique, .10 à l'agriculture, 33 sont des
ouvriers, 312 (lis soldats, *29 des avocats ou des
ing-énieurs, -27 (les pu-ofessurs et 24 seulemient des
méd &ec ins.

Paysannîerie-sauvagerîe
(Uolici vienît d'attraper- une taupe qui lui rav-a-

geait, depuis tr-ois mtois un superbe chîarmp (le
luzerne.

Trout joyeux de sa victoire, il vat chercher Da-
goury et ý,'autier, ses plus pr-ochtes voisinîs.

Autour d'unîe table, sut- laquelle plusieurs btou-
teilles sont déebouchées, lios cotmpères dlevisent
sur le genre (le mtort qîu'il convienit dl'appliquer à
la coupable. 

-sri l érl-Moi, lit Dagoury, je l'unrsîi d érl
't j'y miettrais le feu.

-P>our- ita par-t, lit \'îuî'r tl cotupi-r;is, ju
lat hachieri-s cil t-t.,Ilte-,six mîil le mtorcteau x.

-Ces genres dle mîort nei soitt pas asýsez cruels,
s'écrie I;O[Lîel ; il faut, t1 u't-lle. lite Ilai ltut le ulM
q1u'elle îi'a fait ;.je v ais, Je %-;Lis I 'c îitrer "t ou te
vivanste !'

Le raisonne-me'nt d'un î cél il attau n-
J0 e liii' uttarît' pas dliii de' vivi-v traîtît1îiliv.

drais <le lit perdre ;si elle étai t itclitailte(, je
craindrais (le lat gaLrdter top lonigte-mlps ;si ellc
était p au vre, elcle laI issera it pa qute (le iiie
miettre ala hiu' ; si elle< dc;it rie hr', ell llet fe-rait~
payer che'r Sa dlot ; si el le ét ai t btelle, il faud (rait
mtonter lit gaurde auîtotur dl'ell -< quanît ii prendlre
un laideron, jatmais !

LE SAMEDI

irousieur7 (le
B'orux' lies. - Mlout-
sieur (le 11ruxelles,
c'est-à-dire le hou r-
reau belge, vient
dle mourir.

C'était uîs putt
vieillard ni o înt ié
l',outquin, aux fa-
voris blattes, aux
al lu res (le bour-
gevols ensdianchéu,
qu'on voyait appa-
raître dù temps en

< U îaîd'Lplace aux
'.jours (les exposi-
.ftions ets eiligie.

Un aide all ait
~L ' planter un pieu

entre deux pavés,
quatre gendarmes
à cheval se pos-
taient derrière ce
lois de justice, leur-

S brigardier coin-

haut !"' et, au îîîo-
tMent oit les lattes
sortaient dtu four.

reau, on voyait so-
tir Monsieur de
Bruxelles du bu-

blt extirîordi. reau de la pernia-
rii rester deux nence de police,' te-

ls, it plongent- nant un papier. Ce
arc revenuil. papier, c'était l'ar-

rêt de condamna-
tion.

Boutquiss allait accrocher le docur
teau, puis rentrait à la Permanence.
après on le voyait reparaître ; de soi
trainqjuille il allait décrocher la pane
sait un Ilmerci " timide aux gendarn
«ainaient leur espadon et filaient t

leur caserne, puis il retournait chez
son parapluie ou sa canne sous le
parmi les passants.

Il n'eut jamais à couper une tête.

Deux bohèmes de plume, qui ne
vus depuis longtemps, se rencontrent
Pigal le.

-Qu'est ce que tu fais, maintenan
-Je fais un journal, le HIurement

victimes sociales. Donne-nmoî ton ad
fera le service ; j'ai besoin de tirer
à cause (les annonces.

A partir de ce jour, le Ilurlemn
par le directeur à son ancien ami.

S'étant rencontrés de nouveau:
-Ahs ! dis donc, s'écrie celui-ci, je

L'IMPRA1ICABILITÉ DES

(laits lat chtambîre d'unîe femnmte
l'e.o ,, -i î- Vet-'î vite, nîîe

propo; dle rieli, commtîe s'il n'y avait <lue
mîonîde. -.i na (le respectpoi 1 ernl.

IDENTIFICATION COiNlPLi,'T[E
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~
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Le (Olelii mi 'tttc.Mti onsieulr, je tie puis vous payer l'ar-
g'ent sans que vouts tie nie prouviez qlue vouts êtes bien lat personne!

Lois lluchecutiel. -Ali bah ! Dans toits les cas, ra ne sera pas
lonîg. Tiens, voici mon portrait. Etes-vots couvaini. lque c'est niai,
maintenat'!

ton journal était hebdomadaire... Ne me l'envoie
nent au po- plus, il paraît trop souvent!
Une heure

n itême pas Un quidam vient d'être insulté par Boireau.
:arte, adres Flurieux, il lui tend sa carte:
ses, qui ren- -Tenez ! mons;eur ! Je reste chez moi demain
Lu trot vers toute la journée '
lui à pied, Boireau, gravement lui remettant la sienne:
bras, perdu -MIoi aussi, monsieur.

La petite Louise, qui est aussi paresseuse qu'i-
gnorante, revient de l'école.

t'étientpets -Mamani, cette fois, j'ai manqué d'être la pre-
s'étientpas niere.

sur la place -Vraiment?

t !-Oui. C'est la puetite fille d'à côté dIe moi qui
,organe des l'a été.

Iresse, on te
deux cents DOULEUR D'AIMER

t fut envoyé Le ceur est titmide, et touîjours hîésite,
Alois qu'il voudrait parler tendrement.
Il va s'pîchc. t puis, tiens, bien vite,

croyais que L'aveuî reteinu deviet itî tourmntt.
Comnît se fait-il (jlue l'aâme, remnplie
D)e leî,ivreînent (les pur-es amours,

FEMME Qîuanîd il faut parler en rêves s'oublie,
ri EBIESEt se tait toujours ?

.J'ai songé souventia l'étrange chose.
-, ~ E l'hitcît, plus j'y penise et moins ile comprends,

C'retin un fi qanîd onî aimen ose:
('it unait onnu foe, quand onrantse
Il tue sembille, à moti, puiîsqîue l'oiseau chîante,
Q:(uandl c'est le prinîtemips et q'uil fait soit nid,Que le ceetr lîtîiîîi que l'amour enîchanîte

boit chianter aussi.

'Cela devr-ait être. Eh bien, non, il rêve,
-sans pelisel- rien, pas nmême à l'aveu,
Il a pris soit vol, et poursuit sans trêve
S a courîse ininiie au pays du bleu.
J~.'li lej; cité cette différence
lin soir' cil causaînt. Oit me répondit:

Anti, voyez-vous, c'est (lue le eteur penîse,
Et q1ue l'oiseau t-il.

Je me senis souvent le dlésir de vivre,
Ainsi <que l'oiseau, sans penser à rien.
-le iloîrrais chanter, quîanîd l'amiiour m'enivre,
Et tie Verra!is pas la doutîleur (lui vienît.
('il" aimer, soullrir, les dleux font la paire.

tNuts sommes l'Ptt-tre est-ce là sans plus méditer,
Ce îjîîi fait vraimnt notre cieur se taire

femmtne ca crie à Ait lieu dle chanter?
ses affraires ait PAUL VARY.

Mlontréaîl, aîvril 189-2.
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THÉATRE-ROYAL

A nARREL OP MONEY

Excellente comédie -drame, se joue au
Théâtre-Royal, cette semaine. Le " Barrel of
Monîey," de Herbert Hall Waiskoio, est une
pièce à sensation. Au milieu des scènes co-
inques, l'auteur a donné une forte note (Ira-
iatique. La scène du 3m1e acte, ou " Roxy,"
Mlle Carrie Lamont, placée (le force sur une
courroie en mouvement par un intendant qui
s'est fait bandit, est très émouvante. Son
sauvetage par " [ly. Hazlitt," rôle joué par
M. Lew Il. Warner, est véritablement dra-
matique. La mise en scène dans cet acte est
superbe. Les fonderies sont en opération, ha-
lanciers et roue d'air en mouvement ; c'est de
la réalité.

Un acteur qui mérite une mention spéciale
est bien M. (Gco. l[. Baker, dans le rôle de
"l Jimi Rtichi." M. Danny Manin, dans le rôle

du "Squire l[azlett," a aussi été beaucoup applaudi.
Mlles Mattie Marshall et Rosabel Russell jouent bien leur rôle,

et la troupe, dans son ensemble, est à la hauteur de la tâche.
La semaine prochaine, le célèbre acteur Pete Baker fera son

apparition.

BIEN AVERTI

La cour reçoit le verdict (lu juré ? " Non coupable." Et le juge
prononce en conséquence : "Il est clairement démontré que vous
n'êtes pas du tout celui qui a volé les bijoux. C'est une malheu-
reuse erreur; cependant, faites attention pour l'avenir. La pro-
chaine fois, vous n'en sortirez pas si aisément."

MAL EXPRIMÉ

L'inrié poli.-Je vois, iadamne, que vous avez rénssi à réunir relite de la société.
La dame (le la maiqln.-Vous êtus trop aimable, mllonsieur. C'est, la semaine dernière

que vous auriez dû voir cela. Je n'ai pas un seul die mes bons invités, ce soir.

UNE THÉORIE SUR LA CONSOMPTION

Mon cher SAiEDi,

Je suis convaincueque la musique vocale est une
chose excellente pour la santé et je suis portée à
croire que si les enfants, surtout les jeunes tilles,
consacraient un peu plus (le leurs loisirs à l'ex-
ercice du chant, les cas de maladies phtisiques
seraient beaucoup plus rares parmi nous ; car
un tel exercice doit nécessairement avoir pour
résultat <le développer les organes de la respira-
tion. Loin de moi la prétention que ce remède
puisse être eflicace dans tous les cas qui se pré-
sentent ; mais je maintiens que, dans le plus
grand nombre, beaucoup d'exercice de chant ne
peut qu'être profitable au point de vue sanitaire.

Nos écoles devraient donc consacrer plus de
temps à cette branche dans leur enseignement,
car la santé chez l'enfant doit-être la considéra-

tion qui prime toutes les autres et l'école est sans
contredit la meilleure place pour la mettre à l'é-
preuve.

Le Dr Rusk, dans une conférence sur cette
question, il y a quelques années, disait :

L'exercice des organes de la poitrine par le
chant contribue dans une bonne mesure à la mu-
nir contre les maladies auxquelles elle est expo-
ser par le climat ou par d'autres causes. Les
Allemands sont rarement atteints de la consomp-
tion; et je n'ai connu qu'un seul cas où le pa-
tient crachait le sang. Ceci est dû en partie, je
n'ai aucun doute, à la force que les poumons ac-
quièrent par l'étude (le la musique vocale, qui
constitue chez eux une des branches essentielles
de l'enseignement.

Une autre autorité déclare avoir connu des
personnes, qui avaient une tandance prononcée
pour la consomption et qui ont été complètement
guéries grâce à l'exercice des poumons par le
chant.

Ce qu'il y a de besogne dans la vie d'un ministre

Baptiste.-Quand je te le disais que notre ministre est plus occupé qu'on
ne pense ! As-tu vu les journaux (lui disent que les revenus <lu gouvernement
d'Ottawa sont le plus de quarante millions de piastres par année ? lenses-y
donc : $l00,000 par jour.

Carleben.-Eli bien ! Qu'est-ce que ça fait?
Baptiste-Mais, grosse béte : avant qu'il ait compté tout cela et mitis dans

le coilre cbaqiuet soir !

Ces témoignages méri-
tent assurément d'être pe-
sés et considérés avec soin,
surtout si l'on songe que le
remède pour une maladie
aussi grave est d'une appli-
cation si facile. Il me sem-
ble tout-à-fait rationnel quo
l'exercice doit développer le
buste et par cela même
mieux prédisposer le corps
à la résistence. Mais quel-
ques uns de vos lecteurs sont
sans doute plus compétents
que je ne suis, pour traiter
cette question à fonds; je
leur cède bien volontiers la
place.

Votre toute dévouée,

MIGNONNETTE.

PAR MESURE DE PRÉ-
CAUTION

Le juge.-Etiez-vous seul
quand vous avez commis ce
vol ?

Le tramp. - Oui votre
honneur; quand on prend
un associé, on n'est jamais
sûr s'il est honnête ou non.

LA PIPE

Avec ma robe, blanche d'écume,
Je suis la pipe d'un acteur.
A la faion dont il me fume,
On sent un artiste fumeur.

S'il est en un jour de .onleur,
A chaque instant il me rallumlle,
Mon fourneau se brûle, et je fume
Comme une machine à vapeur.

Il entrevoit dans mia fumée,
Où se promène sa pensée,
Soit avenir beaucoup p)lis beau.

Je le défends contre l'ennui,
Et par moi les soucis ont fui,
Envolés dans inii lIleit réseau.

CE QU'IL EN COUTE POUR FAIRE AR-
RÊTER UN CONVOI DE CHEMIN

DE FER

"Peu de gens se font une idée de ce qu'il en
coûte pour faire arrêter un convoi de chemin (le
fer," disait l'autre jour un ancien employé.

" Chaque arrêt d'une minute coûte à la comn-

pagnie une dépense réelle de $2 à $3, outre l'u-
sure du matériel pour remettre la machine en
marche."

-Tout le monde, dit-il, a pu être témoin de
l'effort pénible que les chevaux sont obligés de
faire pour repartir avec une charge pesante ; il
en est de même des machines. C'est le décolle-
ment qui est dur, nom le roulement continu.
Voilà aussi pourquoi on ne devraitjamais laisser

une montre aller au bout de son ressort.

L'AMOUR FRATERNEL

Une bonne daie s'arrêtait hier, devant un
aveugle qui portait au cou un petit tableau re-
présentant un incendie, et au bout duquel était
étrit:

" Aveugle par accident."
La damt.-Dites.ioi, mon pauvre homme,

est-ce à Québec que le siitre représenté par ce
tableau est arrivé?

L'aveugle.-Alh ! je ne vous le dirai pas, ma
charitable dame... Ce tableau nie vient de m11oL
frère !
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LE:S :PET2IrTES COMEMDInS 1-ITYA.I3\ES

(r.tci& q .îl ue 'j'loberi ('telra pour <leuiode,' let maindlli.

Ii
-Non, jamais !Rien ine e sparera d'elle!1

-Mlon Dieu, nion ie !i Que faire. Oli indicible désespoir!

-Mcii : lit le pè?re, nie prendre mon Alice, l'ange de la maison, nia joie,
mion nîgueul!

- Mýon l)0on papa, érlata A lice, en «èloaî,ne faites pas mourir votre
enfant de.chagrin!

-Enfin, nous ne sommnes pas sur lx terre pouîr notre bonheur, vinrnra le
papa épuisé: Acceptez le sacrifice d'un pètre,.

Vili
(A près la noce.)

-Tra-de ri-de.la.la.la ! Voilà la dernièmre établie

vil
-Chère folle jeuneîsse !Allez en paix, sans vouts occuper dui miartyre de vob

parents !



LE SAMEDI

UN E XPEIVI'

'I'l-Maiaimpourquoiîi <lte les chats c'est, temjour:
qu'ils ri"leiit.

La àînai -I)iiail Lian ils ou t les ièmies I
suortie.

QUELQUES INC[DENTS DRAMATIQUES
INÉDITS

Il in'est arrivé <danis le cours de mon expé-
rience, d'être téumoin de certaincs inter-ruptionis
fort amusantes de la part de l'auditoire penîdanit
les représentations dramatiques. Celle que mies
souvenirs évoquent avec le plus dle plaisir, a î'u
lieu pendant une représentation de la pièce "The
Babies in the Woods," dans un théâtre de coi-
pm'gnie.

Le petit garçon, qui jouait le rôle dl'un (les
bébés, avait au côté une épée toute courte et
comme il traversait la scène avec sa petite sour,
au milieu de l'obscurité ménagée à cet effet, on
vit un ours énornie, la gueule béante, lui les sui
vait pas à pas, prêt à les dévorer. Umi petit gar-
çon de huit ans, qui était assis dans un des pre-
umiers sièges, en est vivement inmpressionné. D'un
bond il saute sur son siège et interpelle le petit
garçon:

"i-Mais, dégraine donc, l'ours est sur tes pas,"
au milieu des éclats de rire do l'auditoire.

Je nme rappelle avoir vu, un jour, feu ',,op"
Eldred, jouer le rôle <le "I raip " dans un muélo-
<Irammne. Dans une des scènes, le tramip tomble
sur un pot <le bière, dont le propriétaire est pour
le moment invisible. Eldred boit à petites gor-
.gees, en jetant des regards elfiarés autour de lui,
craignant d'être surpris sur le fait. Tout à coup
une voix se fait entendre de la galerie et lui crie:

-Mais bois donc tout, animal, il n'y en a pas
pour quatre sous.

Dans une pièce, dont je ne souviens comume
d'hier, un des acteurs qui jouait un rôle quel-
conque était muni d'une pipe énorme et devait
demiander à chacun des autres acteurs, à mesure
qu'ils apparaîtraient sur la scène: IlPouvez-vous
me donner une pipe <le tabac, monsieur 1" Un
certain samedi soir, l'acteur n'avait pas plutôt
prononcé la phrase sacramentelle qu'il fut as-
sailli par une véritable avalanche (le tabac de
toutes sortes qui pleuvaienît de la galerie La
scène en fut littéralement couverte en un cli

d'oeil._______

LA VENGEANCE EST DOUICE

Ilerr Niesecke est un type de vieux garçon
très à l'aise, qui dépense des sonmmes folles pour
ses besoins personnels, niais jamais un liard pour
les autres.

Il ne mîanque jamais un dîiner d'amuis, niais
lorsque son tour arrive, vous êtes sûr île le trou-
ver malade au lit. Naturellement, il preixi un
soin exceptionnel dle sa santé et il a une peur
verte de la mort. Le mois dernier, il atteignait

soli cinquanîtième ant-
nîversaîire. Quelques
Jours avant, selon sont
hiabitude invariable, il
lit acte de présence
dans les lieux dle réu-
mion ordinaires, le cou
tout enveloppé et se
plaignant de Imaux dle
reins et dle douleurs par
tout le corps, miais les
soirs suivants, il nie re-
parut plus aux clubîs,
se tenant soityln('use-
muent enferimé chez liii.

C'était pousser les
choses trop loin. Ainsi
jugèrent ses amis les
plus intimles et ils se0
concertèrent pour lui
jîouer un tour emi rap.
port avec six ladrerie
sans nicin.

Le lour (le sa. fête, il
<donnîai t colt)ie uni bien-
heureux, lorsqu'un coup
sec, frappé -à sa porte,
vint le: déranger. RèglIe
générale, il ne( recevait
pas de visites, mais il
se pouvait qu'à l'ot-ca-
sion de sa fête, quelque
anii nu connaissance

/Il * f<il p',
derrièrme

lui envoyât un petit souvenir ou cadeau.
Sous l'empuire <le cette impi1 ression, il s'hblilla

à lat hâte, ouvr-it lat porte et se ti-ouvat nez à ni-z
avec ue toute Petite vieille, habmillée <le nmoir, qui
lui (lit:

-Ah !par-dons, monsieur. Est-il trépassé ici
dernmièremuent quelqu'un dlu tinom de Nies-eu ? J e
su is vëuul 1,011 l'enmseveli.

Le vieux garçon faillit s'évanmouir.
-Que dites-vous là ? Qui est ce qui est mmort?
-Mais, llerr Nieke.
-Pas <lu tout, ma bonne femime. Je suis 1 lcrr

Nieseeke en chair et en os.
-C'est-il dlonce possible, répondit lat visiteuse,

en secouant lat tête <'unie manîièure incrédule, Il
y a donc err'eur quelque part.

Nuesecke s'cmpressa de fermer lat porte à <ou-
bIc tour et se livrait <héJà aux plus noirs prps-
sentimenîts, lorsqu'un nouveau coup, frappé (lis-
crètemiemt h la porte, le fait bondJir. Il ouvre une
seconde fois la porte, pour donnmer pîassage à un
jeu ne hommi mime <lu i lui lit:

-J esuis ventu pour raserledéfunt M. Nieke.
Je suppose que je nie mime trompe p! - de porte.

-Non), nille fois nomi ! Je nie veux plus <le ces
bêtises. Décamipe ou j'appelle ilmmi sergemitt (le ville.

-Appeler un sergent (le ville !Faites à votr-e
aise. i)amis les cas, voici la carte-pos4te qui ime
demnde <le venir ici.

Sur ces entrefaites, umi ouvrier avait grav-i le
perroni, mmm pied (le roi à lat main.

RESTIE EN D>EHORS

Le de'(ite.-l'atlom, mnsieur, je ti'ai l'asIpeiC$'iii dl'y
entror.

id. -DI sons, mtiaalmue, tque l'enfanît va chomisir Iui-1l1ýl1îe

é,-,'.-AIrsje veux\ celuei qui est le pilus tpai- par

-Bonjour, mnonsie'ur. Je suis envoyé pour
prendre lat iesure <lu cercueil (le feu Il err Nie-
seekep. C'est ici lat place, n'est-ce~ pas ?

llerr Nies-cîe nie se possédatit plus ;il enra-
geait. Puis survint un entreprmmeur de poittpvs
funèbîres ; alors se-ulemenît il il" rendit compte dle
lat situation. La leçon produisit sou1 ellf't, et par
la suite il lit au i emîd hionorabîle. Autlant il s'étaîit
mmontré gýrincheux et avare, au tan t il se umontra
empressé (,t pîrodigue. 1l réunit dans un bmanquet
somiptueux, tous ses anîciens amuis et célébra
dignenment la fête de soit jubmilé.

LE CII RONoiM ETtte, PARLAINT

C'est lat <erniè-re invention d' Edisoni. On pour.
rat entendre et voir cette nouvelle, inerx'eillo h
l'ex position é-lectriî lue prochaine de Saint-Péters-
lIourgý. La montre est iuitie d'un phonographe,
qui annontce, aLvec le tiimilbre <l'unie voix< humnainme,
les heures, les demi-heures et les qluarts d'heure.

Il n'y a pas de cadrant à cette umiontre ; il est
remplacé par une ligure (qui ouvre autommatique-
tient lat bouche pouir indiquer l'heure. Cette
miontre sert cmx imêmme temps de réveille-miatin.
Au mmoyenî d'unt miécanismie, on lpeut lat platcer de
façon qu'à l'heure voulue, penîdanit lat nuit, cette
montre pousse à plusieurs reprises les cris (le
"Il est temmps (le se lover," etc.

Dur'ant lejour, on peut aussi ei obîtenir' <les
avertissements comme Il Vat à tes atlatires," on
bieni : Il est temps <'aller <limer," et celle-ci

'La femme t'atte(Iid," etc., etc.
Il faut conmvenuir qu'une telle umontre, si elle est

curieuse, est bien incommode.

LA CONF~ORMATIîON IlULMAINE

On dit qlue miadanie l>atti Il a vendlu six voix,
c'est-à-dire qjue, mmoyenn mant h iances, el le permet
que l'on examine sion larymnx après sa mort, pour
constater si sont doit mierveilleux pour le chmant
est dû à quelque conformuation particulière. 1l
est plus probable que Io secret dei soit miervcil-
leux talent résidle plutôt <bans le cerveau qlue

-dans le iiècliaiinme vocal.
Sir DJaniel W ilsomn, présidenît (le l'Université

de Toronto, a cu ci) vue le bienî <le ses semublable-s,
lorsqu'il légua son cerveau à cette institutioni
pour être examinué Pitr lit Faculté.

Il suivait en cela l'exemiple (lu professeur
1I uxley, (lui, dlans lat sectioni Ait ropologiî1ui <lu
C'ongrès des Scienices Sociales, tenue à [>ublin,
eni 1 78, ainonça à ses confrères, îles savamîtfi
;%lors présenits, qîu'il leur accordait pleimne et en-
tière liberté <le disposer de sont cerveau, après sa
mort, de la muanière qu'ils voudlraient.

NOS ClIÉRIS
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D'UN AJUTST'EMENT DIFFICILE

lejeu'n' -/rd. -Quelle gran<leur de bycicle recoîn
lez-vous pour un comlinicianit ?

Le nærchanel.-Si c'est vouis qui tes le commençain
voi recommamlerais un arc-en-eiel.

CRIQUET

(Pour le Sv1i)

C'était par une après-midi pluvieuse de juillet.
Nous étions un noyau (le collégiens en vacance
en train (le discuter sur di1férents sujets plus ou
moins vagues. La fumée de nos cigares montait
en spirales bleuâtres vers le plafond de notre
chambrette, qui sans être richement garnie, était
assez coquette. La conversation roulait gaiement,
chacun disait son mot, chacun racontait son aven-
ture, quand un (le nous, qui jusqu'ici avait gardé
le silence, s'écria:

-Pardonez-moi, mes amis, niais j'ai une his-
toire vraie à vous raconter, j'espère ne pas trop
vous ennuyer.

-Nullement, répoiditgl'auditoire d'une seule
voix.

-Soit :
-l y a de cela deux ans ; nous étions en va-

cance comme au'jourd'hui. Or, nous avions, un
certain jeudi du mois d'août, comploté avec quel-
ques amis un(e joyeuse partie de campagne à
Terrebonne. Un de nous qui posssédait là-bas, au
bord dle la magnifique rivière des Mille Isles, un
coin de castel des plus coquets, devait nous offrir
un dîner champétre, précédé d'une excursion en
chaloupe dans les îlots d'alentour.

Le rendez-vous était pour dix heures. A sept
heures et soixante, je nie mis donc en route pour
a gare. Il nie fallait un quart d'heure pour
pour mî'y rendre. Je suivis la rue d'un pas indo-
lent, en homme qui a son temps dans sa poche.
A la Place d'Armies un ani m'accoste et me
prend par le bras pour me faire part de son pro-

chain1 mariage. A la rue Bonse-
cours je me heurte sur un étudiant
en droit de ma connaissance qui
m'entraîne sur une discussion pro-
longée ; la question se prolonge telle- .:1
ment que je vais être attardé. En-
lin je le laisse, prends mes jambes i
à mon cou, et j'arrive juste pour
prendre mon train.

Un coup de silliet, puis le cris q;
(le AIl aboard, nous avertissent que
nous laissons Montréal.

Arrivé à Terrebonne, mon ami
'I'illt m'apprend que les boys sont

tous rendus et qu'ils attendent le
dernier convive. Criquet s'empare
de nies malles et nous voilà en
route.

Arrivés chez l'ami, on échange
les poignées de main, chacun est
heureux et rappelle les doux sou-
venirs de l'Alma Mater ; c'est
comme la confusion des langues ;
agréable confusion où le cour do-
mine. Une promenade en cha-
loupe est alors mise aux voix.

,t, je -Je proposerais, dit Arthur,
que Criquet soit de la partie.

-Adopté, adopté, crient les
autres en chour.

-Avant d'embarquer en chaloupe, per- Sa
mettez-moi, dis-je à vos amis, de vous par- dc i.
lez un brin deCriquet. Des

-Oui, oui. tout
-Bien. bien
Criquet était un de ces braves servi-

teurs qui ont toujours su s'attirer l'estime de leurs
maîtres. Grand, assez joli, sec, les yeux bleus
faïence, Criquet pouvait avoir vingt-cinq à trente
ans. Il était an service du père de notre ami
depuis longtemps.

Le père de Criquet était un des patriotes de la
rébellion de 1837-38, son vrai nom était Latré-
mouille. Mais on lui avait donné ce sobriquet à
Châteauguay, où il demeurait lors des troubles.
Et c'est pourquoi le nom est resté à notre ami
d'aujourd'hui. La tradition rapporte que ce fut
lui que le notaire Desmîîîarais, de la même pa-
roisse, trouva mourant de faim dans un bois, à
quelques lieues des frontières américaines. Les
soldats anglais, pendant que Mtre Desmarais
était absent, avaient cerné sa maison et ayant
trouvé son portrait, le criblèrent de balles pour
satisfaire leur haîne et leur vengeance.

Un patriote, voyant le péril auquel s'exposait
le notaire Desmarais, courut au-devant pour
l'avertir du danger qui le menaçait, et l'ayant
rencontré à l'entrée du village, lui dit :

-Ecoute, Desmarais ; les anglais sont chez
vous et ont fait prisonniers les deux clercs, puis
ils ont pris ton portrait et sont en train de le
cribler de balles, c'est mieux pour toi de prendre
le chemin des frontières, tu as un bon cheval,
fais-le trotter et bonne chance.

-Merci, mon brave. Ils ont mon portrait,
qu'ils en fassent ce que bon leur plaira, mais ja-
mais ils n'auront l'original

LES PORTRAITS EN SILHOUETTE

-ienus,., se 1-l il faut que je Dit ,rst,, la ,-esseib1aitr<' était ,seulemuent, rerre.', la $il- -(
[lie fias!% ere uCcil silhlu,,at .t ,u,ûi hoi<IIi p>-o<iC2.etil un sieigie- Mlan<

hip, i. hle

UNE FORTE PRÉSOMPTION

1
rcophus Sarco, (ruemnant de
lub).-Il n'y a pourant pas
unaises de cette taille-là !...
bouteilles, ça ie marche pas
seul !. .. Pristi !. .. J'ai done
bu !

II

Yu de près, ce n'est
que le père Lambertin,
le cioloncelle sur' le dos,
qui sen revient du théâ-
tre.

Et le notaire partit au grand galop de son che.
val. Après avoir parcouru une longue distance,
son cheval tomba de fatigue. Il dût alors continuer
à pied. Arrivé à l'entrée d'un bois, il entendit
remuer quelque chose à une dizaine de pieds, et
comme c'était pendant une nuit très sombre, il
ne put distinguer rien. Résolu cependant à voir
ce que c'était, il s'avança doucement, à pas de
loups, et ayant allumé une allumette, il vit, à sa
grande surprise, un homme, étendu sans mouve-
ments sur les broussailles.

-Eh ! ami, que diable faites-vous ici ..
-Je suis un insurgé, il y a trois jours que je

me cache ici. Je meurs de faim.
Desmarais reconnut Latrémouille, Criquet

père.
-Tiens, Criquet, voici ! bois et mange. J'ai un

peu d'argent, prends-en la moitié et faisons dili-
gence vers le sol américain. Hâtons-nous; nous
n'avons pas le temps de rester longtemps ici.

En disant ceci, il aida Latrémouille à se lever,
et partirent tous deux. Deux jours plus tard,
Latrémouille et Desmarais étaient sauvés.

III

Criquet se montrait très courtois auprès des
visiteurs qui encombraient la maison de notre
ami, mais particulièrement pour les p'tits gars de
la ville, ainsi qu'il nous appelait; aussi s'em-
pressait-il de nous rendre service quand nous
avions besoin de lui. Donc, comme je vous le di-

sais au commence-
ment de mon histoire,
Criquet fut un des
nôtres pour la prome-
nade en chaloupe,

La chaloupe est
glissée à l'eau, cha-
cun s'embarque et
Criquet donne le coup
d'aviron, signal du dé-
part.

Il faisait beau,
bien beau, et la ri-
vière comme un mi-
roir fidèle, reflétait les
ombres pittoresques
du rivage. Ti-Pitt

IV aqui avait une voix de

Stentor, entonna
cette chanson légen-

arlmoueclle Lu-ie. daire:
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Sur- le grand niàt d'une co)rvette
Un Petit îlotuse noir chantait, etc.

Et tous de se joindre an refrain

Filez, filez, ô mni navir-e (lei$)
car le bohu eir m'attends là hbas

Après une, heure de pronmenade, nous retour-
liâmes à la maison, l'heure était arrivée de récont-
forter nos estomacs capricieux.

Nous n'étions plus qu'à quelques arpents (lu
terrain de notre ami, quand quelqu'un d'entre nous
se pencha tout à coup pour saisir sont chapeau qui
venait de se permettre uni petit plongeon. Uit
autre se penche, puis un troisièmie, et brrr ! lat
chaloupe chavire, nous voilà tou.s à l'eau. Deux
se cramponnent à lat chaloupe, uit autre,
lion nageur, gagne le rivage, et moi je tue sou-
viens que je suis descendlu au fond. T1enez, mes
anis, j'en tr-emble encore. Je Ie compltais bien
noyé, quand soudain utte main mie saisit par les
cheveux, à partir (le ce monipnt je ne nie sou-
viens plus. Quand je fus revenu à mîoi, j'étais
couché dtans un bon lit et en ouvrant les yeux,
la première personne que je vis ce fut le brave
Criquet, qui m'avait satuvé la vie !

Uin immense ltourrahi accueillit cette histoire
vraie.

Six heures sonnaient à ce miontent, alors un de
nous proposa d'aller pr-endlre itt -petit verre.
Lorsque nous fûmes tous servis, Arthur (lit

-Anis, buvons à lat santé d'Ernest, qui nous
a raconté l'histoire (le soli bain froid!

-Non, dit Ernest, je bois à la santé (le mton
sauveur.

Et les amis vidèrent leurs verres d'un seul
trait.

-T'en souviens-tu Criquet ? ...

ALBERT' ÇA BOURIRE, HIEIN '

RECETTE POUR LES GENS TIMIDES

Un jeune homme fait la cour à une charnmante
personne, sans pouvoir se résoudre à lui faire lat
demande. Un bon jour, il prend un pistolet,
qu'il dit à sa belle n'être chargé qu'à poudre, et
il lui demande de tirer sur lui. Le coup part, et
le pauvre timîide tombe apparenmment foudroyé.
Celle-ci, le croyant mort, se jette sur le corps en
pouissant des cris lanmentables. Alors, voyant
comîme il était aimué, il se relève et épouse sa dul-
cinée quelques jouri plus tardl.

INDICE EQUIVOQUE

Elise.-Alfr<l est le plus aimable garçon (lu monde.
enîgagemenit, il in'a dlonîné une mntre, Plusieurs bîagnte
de choses charmaîntecs.

iIéiîèe--L'îi fui rendls lat politesse, je suppose?
Els.-uje liii ai donnmé une boite île cigares. 'T

m'aime !Il îî'en a fumé qu'un. Il in'a dit qu'il vou
autres.

PAS 1)E BONHEUR SANS NUAGE

Madamîe fler Hall, (tout f l a joie). -NMatta
ariv Janc.lis l'intstant pour te faire cadeaut d'uni éîjîi-
page comtplet :chevaux et coupé

jleniieiflav- IaL-ietrès ie..!Mais,
dlis donc, suis-je obligé île l'embrasser?

UN ÉTUDIANT MODÈLE

Un célèbre professeur d'un de nos lycées (le
Paris avait accepté de patronner et de surveiller
un de ses élèves, appartenant à une famille de sa
ville natale.

C'était une tâche assez rude, il faut le dire
car le jeune homme, doué d'une foule de vertuis,
manquait malheureusement dle celle qui lui était
le plus nécessaire pour devenir datns le délai nor-
nial, un défenseur de la veuve et de l'orphlelin.
Les salles où l'on s'abreuve de science le voyaient
mtoins souvent que celles où se débitent les li-
quides.

Il s'agissait donc de ramener cette brebjis éga-
rée au bercail, de l'oblig er à garder lat chîamîbre
la majeure partie de la Journée, et à ne plus tant
sacrifier sur l'autel de Bacchus. Rude problêue!

M. X. un beau jour s'écria:
Eutreka ! à la vue d'un écriteau
annonçiant, dans une mtaisonl ei
face de la sienne, une "atpaLrte-
ment mteublé à louer."

Il se dit "je logerai là mon
gaillard, et je pourrai mt'assurer
à toute heure s'il est p.résent cIhez

L'apparteîîient fut loué, et
jV notre étudliant s'y installa.

'I De la pièce où il travaillait, le
Il professeur- plonigeait du regard

d (ans ce-île où devait travailler
son disciple.

Qun'on jugye de soit bîontheur,
lorsqu'il constata que notre jeune
htommnie s'était conmplètemiett
transformté...

i '~En effet, sa lampe brûlait eil-
core après nminuit, et à sa lueur
incertaine, on le voyait entouré

- de livres et (le cahiers, penchtée
sur un in-folio,-peu>-être Cujas
et Barthole!

LeZpofssu se frottait les

mains en présence de cet lieu- cagmn térvi u

parnt focelettres pour leur
annoner sasatisfaction ; et les

Depus nore prent deféliciter leur fils, de
setuefoule lui fairo des présents et mê~me

d'agmetersapension. En un

i peux voîir s'il modè lssi pour un étudliant

ilai gadcrlcs Un soir, M. X. se trouva dans

le cas (le devoir faire utte cottmutnication inîpor
tante à solin jeu tte conceitoyen...-

Dix h2ures aintsonné ; muais il le voyait là,
en face de lui, dlaits une attittde mtéditative, (lui
prouvait comien-t l'étude lui était devetnue chère.
Aussi t-ésolttil de lue pas attetndre au tetnde-
mitnlî.

Lu voilà (toite sonntant à la potte, e-t sanus ini-
ter-îogîî- lat co eiri, ruiitipat t l'escalier.

LI frappe -pas iii- répomse. Il frappe n-r
mêmétte silente. " La fatigue- l'aura ejîd(ottît i,'' se,
il it il. 1l outv re et cie : Chairles, Chuarles, dbruieiz-
vouts ?Totit rs îIlleile Immiîobtilité.

Et cependî aitt Char-les étai t Ibietn làt, penché su r
soli livre.

I nquîîiet, M - N _K s'apîproch e, ptrentd I 'tid iait
Iitodéloi par- leépaule, le secoue-..-. et que- voit il Il
Iln i latiiequiiii

UTNE V I E CitIt E LO''tl

L'anti.-Ou lat charmntte petite fille.
La ,?c-'s-epas '?
L'aiei.-Oui ;Oit lpeut dire (fue c'est lat crème

(les petites tilles.
La petite /ille-C'est poutr cela que je suis si

souvent fouettée.

POLITESSE PARLEM lEN EAIRE

A la Chanmbre, dleux députés ont une assez vive
discussion dans les couloirs:

-Eh! s'écrie l'un d'eux, quelle comnpétenîce
avez-vous? Depuis que vous siégez ici, viius iî'a-
vez pas encore ouvert lit bouchte.

-Vous vous trompez, réplique l'autre. Toutes
les fois que vous avez parlé, jo n'ai pu ttu'eiiipê-
cher (le bâiller-.

MOYEN [NFîAI LLI >flýE

Le pholoyraphe, <ctiste-Ce portrait est r-éelle-
mnîtt superbe. C',,uîteît, vous y êtes-vous pris

pîour faire sourire le vieuxi
Le 1)ltoloyrapL', amateur. -Je luii ai (lit que

c'était "ratitit.

K%(>)ýlAN [NÊDIT:>î
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if.\, 11l Êîzos

Eh< Ilii Alll .\I Iils e1 st-il toujour Jitii teUS y
le lo'r4s qui il 'tit avanit vtr ?I'li;1a

l'a< lioli11, ci I44< . ît t~ltai;g. Il eialu4î
lisiliits salis M! plaindr-e, e't, toult el tE' ue je lu te

Il-N ION AVIS

(lu lit datns un certaini vill:î''e s''it' u ii-
vanlt àL'l-titrée~ d'unî polnt '"'tîît'î-m 't

c''iLt tepoill, à un attillIure ptlus rap1 ide' i1ue le
pas5 oriaittre dl'unî hiommet , sera passible dl'uneî
a;Itt1eti d'unî louis. A dléfaut de paiemienit, elle
riecevra dix coups le fouît ; he témioîin occulaîre
detvraI î,it recevoir lanîiti'

Il itî'y aitrIa (luit la déc isionm it lo îsril Pr i vé
pou r ét abl<i r si C'est la tîîoit it dlu lotiis oit (li.8
coupîs dle fouets5 (lue lit tîiilloit devra rùcevoir.

UNE 1'l<RSCR[PTION A L'EAU CLAIRIE

liiijeulietii ~il'cii, ilii eti t tîcr l. ses dé(-
buts, Voîi t eti-i r un jur td<aits soi) b urieau ut lt
femmetîî, liortîlît dlats SIs liras ti l>éliî d'u1îi ItiaI-
propre'té" peu c'ommuneîti. Lt isl ti'' de< lat h<îii(t
mi était tguri' en mnwiIlitur é'tat e<t steml dait, avoir
une, repuglualici extrêmte pour le satvon.

I ~i'*u ali' ig rl'ei'ifalit iet dlit il la m Ière
<lu t toI Oiti i'

-Cet efait tsoultn' d'unle attaqîute <'liyt o-
lioli' ilyiropthl ilue.

-Ohi ! <octi-ur, 'crala titèri'îlraé est-ce
si danîgeretux i le cela? C'esti uie bien'i granit
tmaladie pour un1 être aussi c-hétif 7 Net puis-je
donc rienu fai re pour it* mativt-'r.

-Lave'i. lui i -t visatge, ti diilavez-lui le vi-
sibge et lia mîalaîdie dlispiaraîitra -i e mêmetî tempîjs
quie la crasse.

-- Lui laver Il,, visagi'-, s'écria lit îièue en co-
lère, lui latver I' visaige e'n vérité 1Et, apries qlue
fat-til f'aire

-Lfavez le vôtte, niataie, oui, lavez le' vôtre.

.1 AI 1>11 FE EREST ER (' ARt('O-N

I e NI I-Seille, la ville l1èrc,
.Ile 511i., lui ai f et c'est CertainI,

E:>t 11tiit h ;ts deuIis 1 ilnaissanIce
'ldt.îul~ et cepend.anit,

I 'elu voir enco<r lieu.\5 tfois latat.
Quo aîil'e asez liei gzti.(oii pour41 llaile1,

Ct ' p.l<u je S115ui l4tLI
ltp<id a ratzugeri 1441 il,

Mas ce- i tCSI pas 511511 faci le
l1141~ eit ten(iserI tot t lord441E

iEl )till ue <11<1W' leI
V tltii fit, is-s42z 1141' ecoreii.

I e reitîis bienj illi pro4slliti15,
Il v'tjiit dle Ila capitale,

5e Eoitei. donc ce qhue J'y lits

Potu t Ceut, mille ha;LIte à veillir,
Jolie et ~ leIl'lte

C e dernier trait uIl lit IaisXiir.
MIais alpiès avir élci

t1' i 'lt ii, à l'ageîîce
Suvit le cons<eil i iil aloi<.
Leleildeiztaili j 'eus la ré 144<11e
Qu îlE lillL satisfactionIl
Ell 1111 Confîtimait Vl'aîiîiîce.

Au vais 1.1Eiil'el les calillarades,

J'euis besoîin dle piarler'
Aîiîa future lôgîtiîie,

Sanls î'elicodaianu < 1,4 igeer.
1< t je Ille et-elsais la cervelle,

Quiî Li je sonîge à l 'inîvenin
Qutii Ille peri'lit înloi1ili one d'elle
Dl entrer uni coniversation.

Je Ille irige Viileet,
Je parlai Ilonlo às la personne
t lui uIcejitîî Stur le eliaîip.
Nouas ea<l.isoiq dolL Salns litîlle entrave,
Iet inous laissionts parlrîi nos cueirs,
Losu commetl l'iiii ille iderIri (le caLve,
Me i îîvrit, le corit; d île itîirs.
-l .1v e 'luis pas' itu Iîitî<eelie,
MIais dle si lini, (' i<iî <le iloim
si'iîtir auii- toit île la bxiîuelie

[ire,

UN MONSTIR E'rRANtCE l

'J'ai été ttî1îuîOil d'unîe fumîisterie
dis plhus épîatante's. D)ans unî cer~taijn
hô4te¶l de, cam uîpagne, q~u elqu es bons vi _11
valîts tots d'un âge avanucé atvjti'nt,
lalîîtude de se réunir le soir pour
fumer la pipe et faire la jas('tte t'nl
commînun. D)ire si 011 ei conîtait (lis
histoires udrôles serait p<eu dire.

Unî des penîsionnîaires, un petit
vieux rabhotigr¶, était resiouiiiié pour X
ses facéties sans nomîbre et le's tours
qu'il aimiait à jouet' ; il était ntéd'cin
dle soi état et se livrait ave'c une
ardeur toute ,juvénile pour l'histoire
naturelle. Le -oir il parlaîit de' ses -

courses et enîtreteniait sort auditoire,
eni leur expliqjuanIt quelque rare (le-
couveirte qu'il avait faite dans la
.10111l'!ice.

Le soir en question alors qlue la __

conver'sationi laniguissait (le part et
d'autre, il prit la parole et dit

<<-J'ai fait aujourd'hîui unedé
couverte des plus surprenantes. huia-
lginez-votis ut être qlui porte ses os à
l'extérieur, un olhîet excentrique entre
tous qu'il nie vous a jamtlais encore-
été donné dIo cotntempler!

<'-Ebt-ce bien ptossibîle, " répon-
dirent quelques-uns. «Quelle iiier-
veilleuse dlécouverte," s'emnpressèret
d'ajouter quelques autres, tanîdis qlue
plus d'un était indécis s'il ne devait
pats pîrofitert de l'occasionî pour pro. 1,4' 4111<

nucer quelques mtots biei> sentis -iur pati îil
les mierveitllts. d'altiee

-oui reprit le docteur, pour' réprimer cet
élan, j'ali positivement fait utte découverte éton-
niante ; muais vous aimeriez peut-être à la coniteti-
pler de vos yeux, car on nie retncontre pas tous
les jours un être avec les os à l'extérieur (lu corp.

T1ous grillaient d'impatience dle voir l'objet
aussi surprenant. Le <looteur sortit (lotie et re-
vient quelques iiîinutes après pot'teur d'une petite
boîte qu'il laissa tomber ave'c fracas sur le milieu
(le lat table, ce qui lit tressauter sur leur chaise
les vieux, fort alarnmés pour leur peursonne. Le clou-
teur soulèva alors le couvercle (le la boîte et en
rEtil'a à la stupéfactiotn géniérale une écrivisse
qui'il posa iioîiclaleinnient sur la table.

Furieux de se voir- jouer parieil tour, les plus
vieux fuient plusieurs joui's sans vouloir accep-
ter les aIvanceUs (lu docteur.

DENTS MAGIQUES

Uni missionînaire (lui avait (les (lents postiches,
raconte qu'il faisait un ell'et prodigieux chez les
noirs (le l'Afrique eîî ôtant soni ratelier artificiel.

Il leur racontait que, (dans soni pays, lorsqu'une
personîne avait le ma~lheur (le perdre une jatibe,
elle ptouvait facilemient se la, faire relîlFlacer, que,
lorsque ses cheveux totmbaient, elle pouvait s'e'n
pîrocurer (l'autres, et pareillemuent pool' les (lents,
lorsqu'elles tomtbaient ou étaient arrachiées, elle
pouvait les faire remtplacer.

Alors, dlit le missionnaire, j'ôtais nion râtelier,
(l'un fini exq1uis, blanc commne l'ivoit'e, et il fal-
latit les voir décamtper, crier et gesticuler commtte
des pîossédés. lUin' feîîîme déclara miêmîe qu'elle
avait vu la mnerveille du siècle et qu'elle pouvait
muainîtenant mourir en paix.

BON COMMENCEMENT

Le père-Es! bien, Juliette, qu'as-tu apîpris
cette semaine, <le nature à t'enîseigner le chemin
(lu ciel 7

.Juilielle -J'ai appris qu'il nie fallait pas voler
son prochain.

Le père.-Et toi 1 lenri 1
Jfeiri.-Oli ! mîoi j 'ai appris à ne pas couper

lPas dle mton partenaire. avec de l'atout.

T'E COUVER-TE PAR L'ASSURANCE

l'eait prtteialiî. -Vîitre pauvre îléfiuut s'étatit Préparé" à
tîr le gratil voyatge , jesupoe
<oI î'e . cOî,n>iiit omtplètemnîtt. Il veniait Même
utcî' ses îssuî-alîces sur la vie <le 820,0JtK).
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Les Intiriguesd'Une Orpheline
(sauite. I

V N \TNII IN

Les' traits (le Rachlel dlevinrîenît î'igile
Coilmmie s'is avaiemit été tai11<s u lin le iimai-Ibie.

-J 'avais (Ill e cil an td'liit les traiuîts, Coimmeli
vous dlites, 4'seillîci <aulcotp à ceuix
(le Votr'e colusine Béèatr'ice, belle dluchesse, îeé-
p îlia- t-el le frou ieutett limais Vous nt avez
pats besuin tle vous allaiîmc ht catuse <'elle.

Elle. . - ele est COmuuue je votus lai dlit...
ait ciel. Que ce l'entseignîementt vous suilise,
conitentez-vous le lissiu'îeu qu'elle nie vieil-
<ila jai mais tiu t le i la se éénité <le Votr'e
rè'ec a lit Siu'Bunle i c'estl là lat seule

chose qîue vous dlésir'ez appruiendrec et) venanît
lci, parutez liainîteuiliit et luissez muoi mli I<ie

-Lài, C'est une chlitue à cuchler; lut
vôtr'e, sanîs doute ? dlit \Vaî'gct cm indiunt
uine por-te. Il i'Y u tus d'enflants quii dlonnei
lài ?

-Non, r'uuuttel-
-Je p)uis alli Ic'voir' ? dmjuiuu tL vive

mnmt.
-Vouis pove cltcher tanit (Ilue Vouus

EIt un instant Vai-gat etît mis la imin surm
le 1l<lit<it le lat lporte, et suiîissaiit Ihi seule
Chtanduelle qjuil v eut laits j'appar-temeî<nt, il
entra dans lat Chai<ie. Il y tr-onva tt Imui-
sei'uîblc lit, fine talue et file chaise. Il regari-
dla avec anmxiété tout autourm <ile lii mais uîî1
coup uI'uiil liui stilhît pontm q'îsrruu'il ni'y
uîvaiet lài Personnme <le Caché. Leo lit nî'étauit pas
<défait, et il uî'y avaiit pas trace (le vêtemiients
app)artenanlt h. un enfant.

Il m'uappr'ocha fle lui tale ([(fi était cou-
ver'te <d'une ntuppe Maniuchîe. sur' lauel le étaiit
une p)este glte. Il Suigenouilla, eth'uîui
fint tiè-tet cieî~il y, découvr'it pIn-

sieurms cheveux longs, moy-eux etulot-és. suri le
Planîcher, uauprèes tlui pied <le li talel, il vit
une certainte quauuîtté le ces imiéui cheveux,

(le quoi fair'e un anneau ; il les ramlassa et
l s emra vite dans sa poche. Pubs il se leva,
et se tournau vers lit Pol-te ait mntent oh Filé-
léne, le pouvaint plus îîaitiier son imipa-
tience, enttrua <tans îuî eliiuîmuîbm'e.

Il lit regardalui îveinent.
-ln'y ei pa*s d'enftants ici, (lit-il. Il n'y a

pas trace. Rieti, pour le imotent, tc nîous
retrient plus ici ti'è-gmacemîe dIuchiesse.
Notre visite nt'a puis eu un réèsultat très-sa-
tisfaisant, mîais nious nec gcýtuien-ioiis rien cii
li P)rolonlgeantt. Vous eut savez, assez Pour uIlule
votre esprit soit cil pauix, dui îmoints jusqu'à
ce qu'il survienne nui nouveau sujet dl'aluarmie,
et il peut se paisser dili telmpls d'ici là. Cette
pauvre cî'éuîture, l{a-cliel, uî'e-st pas votre ci-
notifie, mauis votr'e aumie, car- soli c<eur crie
vengetiuîe contre celui (lue vous savez. Je it
reverruai demiaîit, tm'è'--gî'aeieumse uluiuîte, et je
causeri-a avec elle. Il pourruiu en r'ésulter tli
Imien pour tout le umond<e. Je pourriai lpeut-
être dlétour'ner le dlanger'(le flouis touts !uqu'un
(lites-Vous, imadhame ?

-Coiime 'vous voudlrez, r'épontdit H élènie
froidleiment.

Elle s'iumagina, apr'ès ce qu'elle civait vit
et entendu, qute Rachiel avait <lit lit vér'ité.
Elle croyaiit qu'elle aivait Volé le ctuni lic
Béatrice par' dles mîotif's île vengeance, et,
dî'apr'ès les traces île chiagt'iIuiii etuujeuit en-
core visibles sur ses traits, (lue l'enfant éttuit

itiore récmmnt. Que I)our'aîteIle, uniîte-
liant, avoir à Crainidre?

'Iumdi qui.lle rAimait eus réllez ions, son%
curtiou<lit die joeu.
Elle Liria de sa poch e uile hkuîse et la niit

danîs la maini de l{aelî, avafIt q1ue celle-Ci
C!ompr<iit ce qu'elle v'oulait faire ; miîus à

pen eut-ele vu ce qjue c'état qu'ille lejeta
aLux ieds d'1[élèue.

-Je vous i <lA s'quatele e je ne
puislo hrrk', euh- î,-è

H élène lui l'iuu;a titi regard hauîtainî t
qîuitta j'appartemnt. Vaugat~ ramassa lat

<oreet lat mlit danîs sapohe
-Pas de mauvais senitimîenits, je Vous evu

(le voit. demain, mIn li fetifmîne, (lit-il à
mui-voix. Restez àî l;<. misonI5< toute li. jour-
lié<e, demiiain. jle lie ])u vois <lire ll<tiîrc à

laquielle je vieiî'rai ; mis je viendrlîai, soyCe/.
en sure.

[",I proliolu;axît ces derntières paroles, il
Couruiit rejo Iid re Ilelilte.

-1eîaiî,repetal acLdiel avec un1 soIIrireU
étrange.

\Tarat, le lend<emuaini, se p àsut la porte
dle li nuuison. Il l'ut reuu luit une femmuue pamm
sableulmcît sale qnui sentait l'eait (le vie d'uneu
lieue. A pejille ent-il demîanîdé Racliel qu'on
lui répondlit:

-Q(Uatrb<î t'.e, ste )aîs ? l<artie
hier soir, out 1dIto't cette il it. n le doitpa
rev'enir% Ne sait oh elle est allée, et mietien

le le tu S avons assez le furs alLîrs,
et quiand iiîmjele sauirais, ne le <l irais pasI,.

Età la î<>iiîle iei<<<le, Comme Conîcluion, lui
feormela la po0rtc ai inlez.

soiat ulia luusievurs l'ois, adIressa dues
q 1uestionms, mis elle restai lumnett.

Commiie des ý1aîîIiis, Cil le v<<.'ailt dlécentu-
moneit lhabillé' et l'el iarq[liait tquuil était étraîi-
ger aui quartier, se imettaienit cii Inlesil e lie
l'éclabousse55r ehl guise <le î<asse- teilus, il lPrit
le Parti dle se. retirer, Ce qu'il lit, lesî<rit i n -

qluiet et agité (le fâheux rsitiîets

Pauvrep1etite B éatr'ice! lIll n'était, pas eil
état (le se rendre cmpte du sa terril<e situa
tio n.

El le sentait ses mîisères; il nî'était p<<ï I'e-
soin, pour cel de jus lui signaler, elle îes
mentait imemecruellemencut.

liais ce qIu'elle 1ie pouvait Coimprend re,
c'était pourquoi out lit muainitenait <lains cet
état <lindigence ; pourquoi elle ne pou vait
retourner à la l'our-banche, et p)outrquoi
son retour dtans cette muaisonm, quiî était sa
sphère légitime, cutiSei'ait lat ruine <le sat
Chè~re cousine I lélène, eLt pe utrte (le cette
feilillne qlui, elle oui était pîesuad< ée, l'avait
réduiite at sat situation présente.

TVout coea était un uurolne <jue son jeunîe
Cerveau était imp<uissanît a résoud re.

Elle se rappelait ea spl<'î«li<e deli.iure
(tans laquelle elle w~ait été élevée, et q~ui
était rendiue plus supe)rb)e enîcore par le cu-e
traste des iiiéa.lsappartemîenits Où1 elle
avait Vécul depuis déjà lonigtemups. se1<
r'appelait la hloté que liii témioignlaienit een\

(lu l'el) toitiraieo 1t, et tous ces uveniîs-oi
fiaient à soli esprit file teinite p<rofond<e <le

méclancolije.
El le igniorait les évucîîits<ii avaien:t

suivi soli entrée dans la cliauîuIi-rC le Ria-
Cîmel. Elle se rappelait seiulemenit quoe la
femmi îe q ni Il'avaiit saisie avait fine I <c îi I'le
expressiont dans los yeýiix,-qtu cette roeiuine
l'avait violeîiimite placée (levant iunme enflant
mtorte qu'elle lumi avait dit êtIret mae'n<u et
qu'elle luii avait ordoîmté (le p)rier pour elle;

qu e cette lemm î e, tand'lis qu elle essaya\it (1<'
r-ép éte(r les pr-ières q u(on lui av\ai t appruises5,
s"'tait soudintîemieint élane<lihesIel,
et l'avatit laissée seule av<ec lit imorte :1tquelle
avait eîiteiîlu nuiclaie Rinolat jette dles
Cri s <'î.eai ts fii lIa v a ient 1sirîly.se le te r-

rcur, et muis elle lie se rappelait plus. rieni
aitui't miom<ent où1 elle avait cumiiis qjuon

luiempotrtit dlans îa nit.
l)epuis ce mm<uent, elle avait été vtie

V eî e ,et a va it veeéicu dans <le iieru
1 <s

h<abitationis, salii, pouvo~<ir coiaitre la eause
dle e Ch aingem ent.

LA seuile à'<i-us<i laquelle e'lle ari-iiva,
ceý lut leede (Ille ce <li luii arrivait était,
la conséquenee iiatirelle <1de let moirt <le Soi
pere, <'t <'île l'lt <oiiu<e <ails Cette idé(e eii
enitendanluit lie,1<iiuu<'t 'lire au< x 'luits par
lus paluvres uleimiîes pariiiil's1(lls Ruielol
li Condisa-uit :-le uv( -aIis jus ee qpue flous1

ferinis si no<tr-e iatuivre lière veni tt amoi urir.
( )i liii avait suvenit vtiu"té qjue lui mort

<ivrelît les po(rtes <ii b<ontlur <buis le' Ciel, elt
('lle étai t <e qutut e 1 e Soli ip<ere et sa ière

ciui<itl l<<-ureux parue <umils ét.aio'it ate
Diîeu. Que le buis; eîî<' pria le S''igneinir <letî
Saire muiri cotuî<îî sa sielli', idiii qîuille' pût

être< réunie- à eux qlui 1'laiimt et <lii
l'avii'it liisee ulerrrn'ure eux dlais <-e mond<<e
si <lui', si froid et si égoiste!

D anis le Commiieneeneit, KacIe iIs'étatit
îioiitiée sévère puri elle ; elle lat ii<'iuwait

fi la tîîeî' pour leidecwr <le d-eelr à per-
mnli lui e'île était, oui ii.ie<iu' ille et ja-

Mis vecil dlans liiî<- aqr su ure<e CeIli oi
elle étatit uti<lecit.Ell<ei. teilils, elle
rema<urquait que 1%acliel luraiiit auiiir<-uueiit
jenflant qu'elle aivait <lu. être sa st'uîr : et
eCommei< l"é:utiic<' avait le Co<'i'ti'. tî<ie
elle sclettit di chagrin <les uîitî'es.

lIle éta<it iiialleiruse <le voit- les ntir-s
st>tilînir, et eé ttit tmlie éimoitioni naiur iielle <qli

la Pori't à hericlier a les C<uisolori. C'est
ains1il <lue quioique Rachuel fit souivenit îîîé-
Clhaniite p<ouri elh1', e t t< <* iýl tilns Kîe.riv ce elle

allait quiaid e< lle lat vovai t luans ses accès (le
chacgin, patsserm ses petits l»ui-autourm dle soli
Coi, et liii urmurîter dle <douces parioles à
1 <orei île,-Ili prc om ettreî'c . ie fili e lem e -
tite I il le, et de0 Lâher (' le liii l'airne oubIlici'

(t 1- out elle l'e''rettait tanit la po'rte.
Racîel ii n'tauit jus à Péenve <le tanit <le

gentillesse, et poil à pu, elle se: laissa aller
ài prodî~~iuer <Ilisca'ss et tles enîcoura<ge-

iiueiits à Béaîtrice.
Ce <lii avalit le plus file valeur (Ille toltte

cette tendr 1esse niouvel lemeni't éeclose, pour
Béati'ice, c'étaient les, ellorts quie faisait Rit-

cthe! p<oir luii laine ci iij<'e<rwu' les heitatins
<aux<iliel les celle lpourr'ait Se truver expiosée,
et Comniiiit elle pourr'iait~ les éviter oui en

lle ('proutva ql'aLipu<rd b eauicup <le lillieul-
tés, miîiîs eii exeryLlit salis cesse st a ison CL e
s:oi ilitelligo'icî, enî lti raeoiitatit dlus h<istoirecs,
(les i-<ues liaitsle<pu- la vertu et le hlîuî
]lent' d'offranuts or'phlelinis commiuie elle, étaient
grande<'mient uIiis cit pér'il, et, eoninient, avec
<ile lai ler-iiete et dle lat résou<itioni, ils Sor taîit

tniolliumts 'le bt<it-s les élî-iV(', <-îl par-
x'iit juisqlia uni Certain poîint, a faire Coini-
îîr<-ii<lr- ài feîI-i<-e e l dqe ses le<<<uis;, et, il
iie fut tuas, do<uteuix <piu lixaîit ainisi dlans sa
i<ueiul- .11-S aijuîuîisîu<-s moruiOx, e'lle <<1,-
tiq<n-iiliit tilt rée-eiei 'suiltat. lJlî' dle-
ilieiiia eoiaiu Ilh <lt éuîtriee se les tuti-
ju<lleî-ait quand' viendraicit le motenui't let les

gllattiu In prauiqu e tquis Ii'.lu

lP.uC11el luivutîa'-it ll i'uIlt JuuirV Vieil-

liii aivait <lit auISSi c1110 l'or le'î'cuit paSSu' pal-
le cr'euscet avaîit l'c-itru'r dlans le mondit'e, puri
et salIS aLIIiag1f-. 1Elle l'avait diîsposée h Voir
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se produire le grands changements dans sa
position, à lutter courageusement contre les
épreuves, en lui disant qu'elles étaient né-
cessaires et qu'en fin (le compte elles tour-
neraient à son plus grand hien, comue
comlupensation, et lui apprit à croire que,
quand l'heure de son bonheur arriverait, elle
l'apprécierait doublement et qu'elle en joui-
rait cent lois plus que si elle n'avait pas eu
a traverser tant d'épreuves.

Quanl donc vint pour Béatrice le moment
<le se séparer le lacel, et d'entrer dans une
nomuvelle route <le sa destinée, elle ne se lais-
sa pas trop abattre, malgré tout son cla'grin,
car elle était préparée à quelque changement
le la sorte. Ce clngemient était bien sou-
dain, nais elle en ignorait les motifs, et elle
le regardait comme une conséquence le la po-
sition dans laquelle elle était placée, comme
le conunecment d'une nouvelle plhase <le sa
vie, dont l'instant était arrivé.

A présent, nos lecteurs pourront se de-
mander pourquoi nous avons conduit notre
héroïne dans un monde aussi étringe que
celui auquel elle va se trouver mêlée.
Nous répondrons à cela que l'histoire (lue
nous écrivons est fondée sur des faits dont
nous tenons à nie pas altérer l'exactitude.
Béatrice de Romilly était le jouet le la vo-
lonté de gens puissants; elle avait des enne-
mis qiui en voulaient à ses jours, et elle n'a-
vait point, comme nos jeunes et clarniantes
lectrices, une mère, un père bien-aimé pour
veiller sur clle, et semer de fleurs le chemin
qu'elle avait à parcourir. Mais nous pou-
vous li suivre hardiment au milieu (les pé-
rils où tant d'autres succombent. Elle nous
montrera que la vertu est partout possible
et que, quand ont a le bien implanté dans son
cîeur, avec l'aide le Dieu, on sait rest-nr par-
tout et toujours honnête.

Cela dlit, reprenons notre récit.
Il taisait nuit sombre et il tombait une

pluie line qîuand M. Papinlo et Béatrice les-
tendirent dans la rue et se dirigèrent vers
l'endroit où statiouiait le liacre qui les atten-
lait.

-il pleut alfreusement et on a de la boue
jusqu'aux chevilles, <lit Papino. Marchez sur
le bout des pieds, mon enfant; mais, ajouta-
t-il, j'oublie <lile vous n'avez pas appris à
danser.

-On m'a enseigné, répliqua Béatrice d'une
voix faible.

-Ot vous a enseigné ! répéta-t-il avec
étonnement. Ce n'est pas assurément cette
sorcière que nous venons le quitter ?

-Qui ? demanda lIéatrice naïveient.
-- Elbien donle, votre mllamtlan. Mais

llelle jolie voix argcntine vous avez, ia le-
tite ! s'écria Papino avec ravissement, la voix
d'une princesse. Je parlais, miia chérie, de la
miliami quie nous venons <le quitter, et qui a
un noin hélreu, Rachel, imadlamtie Rachel. Je
disais dlone q<lte ce i'est pas mia<lamîîe Rachel
qui vous a appris à danser ?

-Oh ! non, non ! répliqua véatrice vive-
muîent. J'ai en un maître.

-Un mnaître ! répéta IL. Papino. Quand ?
-QIaîi l je vivais à. .. à. .. chez nous, ré-

pondit Il>Watrice sur le point de révéler ce
qu'elle avait promis le taire.

-- T'iens, elle nle' m'avait pas dit cela, l'as-
tucieuse créature, imurimura-t-il. Je serais
curieux de savoir combien elle le payait. Je
mIle rappellerai cela.

-J'ai bien froid, imîuriiiura B éatrice en fri-
sonnant.

-Et je suis lin) aniimal 'le vous tenir là si
longtemps. (lit Papinîo en lui donnant un coin
de son manteam pour l'abriter le la pluie.

Enfin, ils trouvèrent le fiacre. lapino aida
Béatrice ai monter dedans, et, après avoir dit
au cocher oiu aller, il s'assit à côté d'elle et la

complimenta sur son agilité et la légèreté de
son pas.

-Comme cela, ajouta-t-il, vous me disiez
que vous aviez eu un maître. Quel était son
nom, ima belle aux cheveux d'or ?

-Je ne sais pas, répliqua Béatrice.
-Vous avez oublié ?
-Je ne crois pas l'avoir jamais su. Et

d'ailleurs, ajouta-t-elle avec gravité, il y a si
longtemps i

-Si longtemps ! répéta Papino en riant;
combien done y a-t-il?

-Des années, répondit-elle avec tristesse.
Il la regarda avec étonnement. Puis il se

prit à rire de nouveau, et dit:
-Des années! mais alors, vous étiez en-

core à venir. Mais passons. J'imagine que
vous avez appris les premiers pas, et rien
autre chose ?

-Oui! répondit Béatrice avec un trem-
blement des lèvres. Il me semble qu'il y a
des années, car c'etait quand j'étais heureuse
qua j'ai appris à danser, et il y a (le cela bien
longtemps.

Les derniers mots expirèrent sur ses lèvres
et M. Papino, touché de son accent, lui prit
la main et la pressa doucement.

-Allons, du courage, ma petite colombe,
<lu courage! Nous pourrons être lieureise
encore. Vous laissez la misère derrière vous
dans l'antre du désespoir. Moi, Papino, je
suis votre bon génie, et .je vous conduirai
dans les sentiers fleuris de la fortune. Je vous
enseignerai à danser comme il faut. Je suis
un vrai professeur, moi ; celui qui vous a
donné des leçons n'était sans doute, qu'un
inmposteur,-il y en a des quantités comme
cela. Et puis, ina femme, qui a occupé une
haute position à l'Académie royale (le mu-
sique, à Milan, a un talent particulier pour
former de bonnes élèves. Je conçois, j'invente,
je dessine, j'arrange, je groupe et compose
les baletr, et ma femme surveille les détails.
Vous, mon lys aux cheveux d'or, je vous
prendrai sous ma protection toute spéciale.
Vous n'aurez pas, d'ailleurs, besoin <le beau-
coup <le leçons ; vous avez une légèreté le
gestes et de mouvements qui promet une
élève habile. Je vous rendrai maîtresse dans
l'art des pas, des entrechats, et le reste vien-
dra tout seul. Nous serons très-heureux,
vous verrez, et le publie nous récompensera
le vos efforts par ses applaudissements.

Pauvre petite Béatrice, elle ne comprenait
pas la moitié de ce qu'il disait ; mais, dans la
situation oit elle était, elle se dit qu'elle
n'avait rien de mieux à faire que de se mon-
trer soumise et obéissante, jusqu'au moment
où sa jeune conscience lui dirait que ce qu'on
exigeait d'elle est mual, et alors elle savait
qu'elle saurait opposer une volonté imu-

uinable.
Le fiacre s'arrêta enfin dans une rue

étroite, près d'une lanterne, dont la lumière
éclairait une plaque en métal sur laquelle
oi lisait ces mots: Monsiewr. Papino, pro-
Jessîr'? le danse.

Béatrice lut cette enseigne et comprit
qu'elle était arrivée à sa nouvelle destina-
tion.

M. Papino sauta à bas de la voiture et, ti-
rant une clef le sa poche, ouvrit la porte (le
la maison. Il aida ensuite à Béatrice à des-
cendre et la conduisit dans le passage en lui
disant:

-C'est là qu'est votre nid, ma colombe;
attenlez-moi là jusqu'à ce que j'aie rassasié
le vautour qui est là dehors.

En prononçant ces paroles il tira une pièce
le vingt sous de sa poche, plus quelques
pièces <le monnaie, et plaça le tout dans la
main du cocher, qu'il pressa avec une fer-
veur moqueuse.

-Voilà, mon ami, dit-il ; je voudrais vous

donner davantage, mais je souhaite que ce
moment-ci soit le pire de votre vie.

Le cocher, sans se laisser toucher par ses
bons sentiments, ouvrit la main, et d'un coup
d'œeil compta ce qu'il lui avait été remis.

-Hé, lié ! cria-t-il furieux de la tenta-
tive faite pour le fruster, ce n'est pas tout
cela, vous oubliez queje vous ai attendu près
d'une heure. C'est encore deux francs que
vous me (levez.

M. Papino fut obligé (le s'exécuter, ce qu'il
fit d'assez mauvaise grâce. Puis il entra dans
le passage de sa maison et referma la porte
après lui. Il prit Béatrice par la main, et,
tout en montant l'escalier, il dit:

-Que l'exemple <les autres nous serve.
Les courses en fiacre sont chères, surtout
pour un humble personnage comme M. Papi-
no. Voilà près de quatre francs que je viens
le donner (lui m'auraient été très utiles.

Il s'arrêta à une porte au troisième étage,
et il cacha Béatrice avec un coin de son
manteau, ne lui laissant qu'une petite ouver-
ture pour respirer.

-Je vais vous faire voir madame Papino,
murmura-t-il, telle qu'elle apparaît dans la
vie réelle au sein de sa petite famille. Là,
pas d'ornements, pas de plumes. .. non, je
veux dire, ma colombe, que vous verrez la
femme véritable et sans apprêts distribuant
le bonheur aux enfants confiés à ses soins.

En achevant ces mots, par un mouvement
adroit (le la main, il ouvrit la porte, et Béa-
trice vit une grosse fenmne assise à une table,
et portant à ses lèvres un verre dont elle
vida le contenu dans son gosier.

A divers endroits d'une autre table plus
grande étaient assises plusieurs petites filles,
agées de sept à dix ans. Quelques-unes dor-
niaient, la tête sur la table ; d'autres nan-
geaient du pain et du beurre, avec un appé-
tit de nature à faire croire qu'elles pouvaient
bien n'avoir pas toujours leur content. L'at-
mosplère de l'appartement était imprégnée
d'une odeur d'oignons et de harengs grillés.

M. Papinlo, à cause le Béatrice, n'aurait
pas été faché de trouver sa femme dans une
pose plus poétique, et, aussi, <le respirer un
autre parfum, mais force lui était de prendre
la situation comme elle était, ce qu'il fit avec
assez (le bonne grâce.

-1o0! ho! cria-t-il d'une voix retentis-
sante, est-ce (lue tout le monde dort ici ?

Il se fit aussitôt un mouvement dans toutes
les directions. Les enfants s'éveillèrent, et
regardèrent autour d'eux. Celles des petites
filles qui ne dormaient pas frappèrent dans
leurs mains, et crièrent toutes à la fois

-Papa Papino ! Papa Papino !
-Papa l'étourdi, plutôt ! cria sa femme en

fronçant les sourcils. Pourquoi entres-tu
comme cela ? Tu as été boire ?

-Boire à la source des souvenirs, ma pré-
cieuse, répliqua-t-il. Depuis que je suis parti,
je n'ai cessé le penser à toi

-Allons done !
-C'est la vérité, répondit-il. Et je te le

prouverai, compagne le mes traveaux et de
ma renommée. Tu sais dans quel but je t'ai
quittée et quelle mission...

-Mission de fou, nurmura-t-elle en ri-
canant.

-Tu mue jugeras selon mes mérites. At-
tention mes colombes, ajouta-t-il en s'adres-
sant aux enfants, et puis, se tournant vers sa
femme, et toi, joie <le mon âme, aie l'oeil sur
la toge qui couvre mes membres vénérés, et
fais attention quand je crierai : regarde!

Il rejeta son manteau en arrière et dévoila
Béatrice aux yeux étonnés de sa femme et
de ses enfants.

Avec une célérité extraordinaire, il lui en-
leva'son bonnet, et ses tresses dorées rou-
lèrent sur ses épaules.
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Tout le mnonde poussa une exclamation in-
volontaire 4 admiration, et madame Papino
s'écria: Belle chérie!

Béatrice recula inquiète, mais en même
elle interrogea dlu regard les jeunes visages
qui étaient tournés vers elle avec un inté-
rêt si marqué.

Il. lui sembla que toutes ces petites filles
avaient une figure très-blanche, et que toutes
aussi, avaient de grands yeux. Elle ignorait
que les veilles et les fatig ues ne diminuent
pas le cercle des yeux, et ne donnent pas des
roses aux joues (les enfants qlui devraient
être dans leur lit à l'heure oit ils sont sur les
planches d'un théâtre.

Elle se rassura, toutefois, en voyant que
toutes la regardaient avec bonté, et que mal-
gré leur pâleur, toutes paraissaient être
pleines de vivacité. Toutes lui sourirent,
leurs yeux brillèrent, et Béatrice ne put
s'empêcher dle faire cette réflexion, qu'elle
pourrait être plus heureuse avec (les en-
fants de son âge qu'elle n'avait été avec IRa-
chel.

Aussi se laissa-t-elle caresser par madame
Papino, quoiqu'elle exhalât une effroyable
odeur d'oigrnon, et.elle éprouva même quel-
que chose gcommie un sentiment de gratitude
en voyant les attentions dont elle était l'objet.

Mladamne Papino était ravie, au point dle
vue (le ses intérêts pécuniaires. Elle pré-
voyait pour Beatrice les engagements les
plus lucratifs, si elle se trouvait intelli'gente,
et, comme cela ai-rive grénéralemient chez les
esprits mercenaires, elle résolut de se mon-
trer gr-acieuse pour celle qui lui promettait
une si belle moisson.

Comme Béatri,:e était fatiguée e t qu'elle
refusait de mangyer, elle fut confiée à une
jeune demoiselle aux longs brau et aux jambes
maigres, agée d'environ onze ans, mais dont
la figure était très-jolie, et qui eut mission <le
l'emmener coucher.

Cette petite fille, (lui se nommait Rose,
était l'ainée de la famille Papino. Elle parut
être enchantée de sa commission, et elle con-
duisit Béatrice d'un air triomphant, dans
une chambrette grande comme une coquille,

et qui contenait touit.juste un lit, une table
et (le quoi se laver.

Mais ce dlésagréen."iilt fut plus (Iul coin-
pense par le babil de ]l petite Rose, (lui aid
B3éatrice à se déshabiller, lat mit dans le lit
ct ne cessa tic causer (lue quand elles s'en-
dormirent toutes les deux.

TIandis que le sommeil fermait ses pu
piè~res, lat pauvre Béatrice, en sentant autour
de son cou les bras dle sa nouvelle amie, eut
lat pensée qu'il allait se faire un moment dle
calme dans son existence, et que, peut-être
un rayon (le soleil viendrait éclairer sa route.
D)ans tous les cas, elle dormit commue cela ne
lui était pas ai-rivé depuis longtemîps.

(A efflt nuer'.)
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